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PRÉFACE 



I. — Domaine de la langue néouolé. — 
Quelques mots sur ce Manuel. 

Parmi les peuplades de la CAle de Krou {partie ouest de noire 
colonie de la Côle d'Ivoire), une des plus intéressantes est, sans 
contredit, celle des iNéyau qui fournil aux maisons de commerce 
de ct tlc répion, ainsi qu'aux paquebots français el étrangers, la 
presque Lolalitc des équipes qu'ils emploient pour le passage de la 
barre, le transport en baleinières ella manutention de leurs mar- 
chandises. 

Le territoire des Niyau proprement dits, ne comprend que la 
région située entre Kotrou, k l'est, et Viclory^ k Fonest, mais ces 
krooàays sont employés depuis si longtemps et en si grand nombre 
dans les ports de la colonie que leur langage, le néouolé (ou né* 
wolé), est connu presque sur tout le littoral de la Côte d'Ivoire. 

Une grande partie des traitants d'Assinie etGrand-Bassam com- 
prennent le néouolé, les indigènes de Jacqueville et Grand-Labou 
p:irî<'nt ce dialecte aussi bien que lt!ur langue maternelle. Les tri- 
bus lir i;u-e godié qui habiteuL le nord de la laL'nnc de Lahon, l'Ile 
de Lau/.ouu, les régions de Fresco el Kolrou ont avec les INéyau 
une origine coinumne, elles compreuueal toutes le néouolé qui, 
d'ailleurs diffère très peu de leur propre langage. Il en est de 
même pour la grande peuplade des Bêlé el pour les tribus boboua 
qui occupent tout le versant oriental du bassin de la rivière Sas- 
sandra, entre 7*30 de latitude nord et la mer. L'autre rive de ce 
fleuve, le l>assin du San-Pédro, la partie inférieure du bassin du 
Cavally, la région côlière comprise entre Victory et le cap des 
Palmes sont habités par des tribus bakoué dont le langage a con- 
tribué pour une large part à la formation du néwolé. Ceux qui con- 
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naissent re dialecte arrivent très rapidement et facileiuenl à se 
faire comprendrt' dans ton le celle partie de la Côte d'Ivoire. 

C'est en 1893, lorî^'^n»' M. Biiigt^r. alors gouverneur de la Côte 
d'Ivoire, me confia la du erliou du cercle du Sassandra, que je 
commençai l'étude du laiiL'age des Néyau, étude indigpenf^able si 
je vuuldis entrer en relatioos avec les indigènes, car, à cette 
époque, un seul interprète avait pu 6tre mis h ma disposition et U 
comprenait très mal le français. Mes premières notes sur le 
néonolé datent de là; depuis dix années je me sais efforcé de les 
compléter, n'ayant, d*aillears, d*aatre bol que celot qoe j'ai indi* 
qoé pins hant, arrÎTer à connaître aussi parfaitement que possible 
le langage de mes administrés. 

Je snialoin d'être un philologue, aussi lorsque, dernièrement, 
M. le gouverneur Clozel me pria de livrer à la publicité les résul- 
tats de mon travail, grand aurait élé mon embarras si je n'avais 
été invité en même temps h suivre d'aussi près que po-;«;ible la 
méthode adoptée par mon collègue et ami Maurice Delatoâse pour 
son Manuel de la langue agni. 

Il m'était d'autant plus facile d'obéir aux instructions du Gou- 
verneur que j'avais pu apprécier, daus ma récente traversée du 
Baoulé, la perfeclion du travail de mon camarade et, surtout, l'uti- 
lité de l'alphabet spécial qu'il a adopté. Là je n'avais pas d'inler» 
prête, et pourtant il fallait bien arriver à me faire comprendre pour 
trouver dans les villages des guides, un logement et la noarriture 
de mon personnel; je n'en serais jamais venu à bout si je n'avais 
eu, dans ma petite bil»liothèque de brousse, le précieux ouvrage 
de Delafosse. Les Baoulé me comprenaient à la lecture et devaient 
même se demander, puisqu'ils ne me connaissaient pas. ofi ef 
quand j'avais ^[ pris leur laniifai<e. Quelquos-uiis d'entre eux se 
rappelaient bien j'avais fait nn court séjour dans leur pays, en 
1895, mais comme, à cette époque, je ne savais aucun mot d'agni, 
ils ne revenaient pas de leur étonuenient. 

D'autre part, pour suivre un plan dilTérenl de celui de M. Dela- 
fosse, il eût fallu faire mieux ou moins bien : faire mieux m'a paru 
impossible et je me sois contenté de l'imiter. 

Je sais, pour en revenir à son alphabet, que ce système a été 
très critiqué, on l'a trouvé compliqué, indéchiffrable; — il est 
probable que ceux qui n'ont pu arriver à se rassimiler étaient 
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trop occupés pour consacrer ono demi-hetire à ce travail. A mon 
avU, il est absolumant indispensable pour écrire d'une façon à 
peu près compréhensible ces langues indigènes, si différentes de 
la nélre. Il est même insuffisant pour représenter exactement le 

néwol^, langage na8ill<5! et chanté, que les indigJ^iies ne compren- 
nent plus dès qu'on s'écarte un peu de îa prononciation dont ils 
ont l'halntude. Ainsi le verbe « gou » qui signifie « fuir » ne peut 
s'écrire autrement que le mot « gou » qui signifie <( maladie », 
que le mot « gou » qui signifie « se! » et pourtant les INéyau ne 
savent plus de quoi on veut leur parler si ou oublie de chanter le 
mot sur la note qui lui est propre; incapable de mettre le néwolé 
en musique, j'ai suppléé à cette insuffisance de Talphabet en ajou- 
tant, à c6té des mots, des indications comme : (bref), on (sourd), 
on (nasillé), etc. 

Qoand on aura; dans ce petit llTre, appris les rares et peu com- 
pliquées règles de grammaire, les pronoms, les nombres, les 
▼erbes et les particules les plus employés, quand on saura par 
cœur quelques phrases usuelles, quelques noms et quelques adjee- 
lifs, il faudra commencer h écouter les Néyau et à essayer de se 
familiariser avec leur prononciation. Avec cet aide-mémoire les 
progrès seront rapides et cette langue, d'apparence si bizarre, est 
si simple au tond, que bientôt on la connaîtra suffisamment pour 
pouvoir se passer d'interprète, ce qui, comme le dit fort bien De- 
lafosse, est le suprême desideratum de tout colou, fonctionnaire 
ou officier désireux de ne pas être constamment trompé et de ne 
pas voir ses efforts demeurer stériles. 

J'ajouterai que les indigènes ont beaucoup plus de confiance et 
même de sympatlue pour TEuropéen qui comprend leur langage, 
qalls ont toujours one grande répugnance à ne pouroir entrer en 
ralattonaTee les BUma que par l'intermédiaire d'un individu qui, 
souvent, est trop jeune et dont l'impartialité, étant données ses 
relations dans le pays, est, pour eux, toujours douteuse* Les 
familles ou tribus qni, Cf'lA arrive fréquemment, sont depuis de 
longues années en mé-^nuelligenco avec celle de l'interprète, 
gênées par la prévseiice de ce dernier et la prépondérance de son 
rôle, s'éloignent de l'Européen qui voudrait entrer en relations 
avec elles. 

Certes, on ne peut se passer de l'interprète pour assister aux 



grands palabres où le prolocoli^ exi-jc qu'on se serve d'un porte- 
parole, mais, là surtout, ii est bon de pouvoir contrôler col inter- 
médiaire qui, j'ai vu bien 'foinenl h cas, sons mC;me avoir l'inten- 
tion de tromper traduit d une façon inexacte ou insuliisanle les 
phrases qu'il a entendues. 

En ce qui concerne la Côte d'Ivoire, sauf à Assinie et Grand-Bat^ 
sam où quelques étrangers, d'origine apoUooieaiiei comprennent 
le françaii, nous ne pouvons IrouTer pour parier un peu notre 
langue dans les pays d'occupation récente que des jeunes gens, 
élèves de nos écoles, dont le plus âgé n*a pas encore vingt ans. Il 
est impossible de les employer pour entamer des discussions avec 
les chefs on les notables qui ne les prendraient pas au sérieux et, 
dans beaucoup de cas, on est obligé d'avoir recours aux ApoUo- 
niens, les étrangers dont je parlais plus haut. 

Ou m'a raconté qu'un de ceux qui n'ont en, au début, que ces 
auxiliaires médiocres, détestés par les iudigènes pour lesquels ils 
n'ont que du mépris et qui, cependant, a réussi à organiser une des 
plus vastes provinces de la colonie et à soumettre à notre autorité 
des tribus fortes el indépendantes, disait en parlant de nos inter- 
prètes : « Il y en a trois catégories : les premiers comprennent le 
français mais ignorent la langue du pays, les autres comprennent 
la langue du pays mais ignorent le francs, enfin, les plus nom- 
breux peut'ètre, sont ceux qui ne parlent ni le français ni la langue 
du pays ». 

C'est peu flatteur, mais vrai, en tout cas il est toujours f&cheax 
que rEuropéen soit entièrement à la merci d'un intermédiaire 
plus ou moins intelligent, plus ou moins honnête. — Voilà pour- 
quoi notre gouverneur nous a invités à nous mettre à l'œuvre cl à 
réunir, sous forme de manuel, les documents que nous avons 
recueillis. 

Mon collègue Delafosse y a réussi dans la perfection et ses ma- 
nuels hiiuussa, mandé et agni sont des modèles du geure; ce peUL 
ouvrage, simple adaptation de sa méthode à la langue néouolé, 
est plus modeste, mais, tel qu'il est, j'estime qu'il peut rendre de 
bons services à ceux qui vont à la Côte d'Ivoire dans un autre but 
que de changer d'air et qui ont le temps d'apprendre un alphabet. 
C'est pour eux que j'ai travaillé et si ce premier essai sur une 
langue inconnue jusqu'ici peut leur être utile, je ne regretterai pas 
ma peine. 
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II. — Alphabet adopté'. 
y«j«iiM. 

a proaoacez comme a dans « patte ». Cet a peut être bref 

(â), ou long {à). 



à — 


A dans n pâtre » (même son grave mais 




un peu aiuius long). 


è prononcez comme è Uaus « père ». 


ê — 


6 — «616» 


é — 


6 très ferm6. intermâdiaire entre 




é et î.) 


i 


i dans «t midi ». 


à - 


0 dans « pamme ». 


0 — 


0 — «mot». 


tf — 


on — «ebou». 


û ^ 


D — « mur ». 


à — 


an — « sang ». 


• 

i — 


i — fortement nasillé. fSon intermé- 



diaire entre i dans « midi n et igne 

dans « digne ».) 
* prononcez commo in daiiïî « pin ». 
0 — on — «» bon ». 

« — en — « peUf vieux ». 



b prononeei comme b dans « bon ». 

eh — ch — « chat ». 

d — d — « céder » . 

g — g — « gant, gorille " et /«ma«COmme 

danâ u gérant, gilet ». 
A — h — homard, homme ». 

/ — j — «jeu ». 



1. Cet alplMdMt a éti empranM «n grande partie an Mtumtl d* la lanifue açni de 
V. Hanrke DelaTose». 



k prononcez comme k — n kyrielle ». 
/ — 1 — « malin » et y amaw comme dauft 

<( famille ». 

m — m « manière » et /dmais comme 

dans <i empêcher ». 

n ~ n — «manie» etyamaw comme dans 

« enfant »« 

A — gn — « dignité ». 

p — P «porte», 

r — r — « rare ». 

» — « — « savon » et yaimaû comme dans 

« maison ». 

/ t — « ton, tien » et Jamais comme 

dans « minutie ». 

r — V — - « vivier ». 

w — w dans les moU anglais « win, wax » 

ou comme ou dans « oui, 
ouate ». 

y — y » « Bayonne ». 

s — z — « zéro ». 



RsHàRQCBS. — r Touiei (es kttrss de n'itiyMnie quel moi domm 
toujours être prmoncées séparément. 

Exemple : manie « bracelet » , prononcer « ma-ni-é » et ne pas 
réunir i'i et l'é comme dans le mol français « manié » ; doule 
« 8in»e roTix », prononcer « do-ou-lé » et non « dou-lé »; tude 
« termiltète », prononcer « lou-d»^ » et non « loud ». 

2' Chaf/ue lettre^ voyelle ou consonne, romerre toujours, quelle, 
que soit sa pUice dans le moty le son ou la valeur indiqués dans le 
tahlcdu t/ui précède. 

Exemple : gilwè « baleine », prononcer « guilouè » et non « ji- 
louè M ; bofrèsu « papayer », prononcer « bo-frè-su » et non « bo- 
frè'SU »i etc. 

3* On devra toujours éviter de prononcer un l franchement 
liquide ou un r roulé on grasseyé, ces deux consonnes n*en formant 
en réalité qu'une seule dont le son est intermédiaire entre 1 et r. 

Toutefois j'ai orthographié par 1 les mots dans lesquels j'ai cru 



Digitized by Google 



VRÉPACB 



VII 



entendre jjlutôt le son ! e[ par r les autres moU. Le son de cette 
consonne varie d'ailleurs selon les individus qui la prononcent. 



m. — PenautafeionB et suppressions de lettres. 

PmnukoUm. — Oa vient de voir que / peut le rempleeer par 
r et récIproquemenU 
Les permutations de lettres les pins firéquentes sont celles de 



f 

e 


avec 


t. 


0 




tf. 


0 




$, 


û 




» 

t. 








d 




l on r. 


n 




/ou r. 


'y 







et réciproquemeDt. 

Exemple : nmle « oiseau » est prononcé nimle par quelques 
indigènes. 

II en est de même pour : 

Bogri qu'on prononce Dugri et Bugré\ JSéhiriy néîcAle et Néyo 
qu'on prononce aussi Nihiri, nhmMe^ Niyo; fiiikp') être humain» 
qu'on peut prononcer ûîkpù\ lègrè a ivoire » qui se traaâiorme 
quelquefois en dègrh, etc. 

Pour former un mol composé de deux subslaolils UuuL l un 
(énoncé toujours le premier} indique, en quelque sorte, Totigine 
du second, les Néyau changent la voyeUe finale de ce substantif 
initial et la remplacent parcelle qui termine ce substantif lorsqu^il 
est au pluriel, ou qui le terminerait s'il était possible de le mettre 
an pluriel. ^ 

Exemples : 

Le mot gye « mer » qui en néouolé ne se met jamais au pluriel, 
forme avec les mois Iwè « éléphant » et bttbo « écrevisse », les 
noms composés f/r-/i/'ff « baleine » et « gi-f)àbo » « langouste ». 

Le mol ble « bœuf » (pl. bit) forme avec les mois vja « mile », 



▼lit nUha 

ga « femelle », do « petit » les noms composés Mi'Wa « taureau », 
bli'-ga « fâche w, Mùéo « veau ». 

La même transformation alieu pour quelques mots qui prennent 
la marque du pluriel lorsqu'ils sont suivis d'un adjectif. Tel est le 
cas de kpàla ou kpla • calebasse », on dira : kpHe tùirè « une petite 
calebasse ». 

f''lhinns. — Les vovpHos s'élident fréquemment devant d'autres 

voyelles, pour éviter riiialiis. 

Exemples : /' ô... pour le o... « alors, il... » : »' ô fffn pour 
ne (/ A/ff, " ça no l'atteint pas »> ; mo A' ») pour rru) l,<i ù hia, 
« pars pour le tuer » ; mù A' è pour mô ka « cela m'appartient », 
mo uf ù pour mo itle ù « va l'appeler », etc. etc. 



IV. — Mots étrangers. 

On trouvera, dans les différents vocabulaire qui suivent, 
quelques mots anglais ou français assez faciles à reconnaître mal- 
gré l'altération que les Néyau leur ont fait subir; tels sont, par 
exemple, taie (anglais « time »), téble (anglais « table »). 

C'est intentionnellement que je les ai classés parmi les mots 
néouolé sans les marquer d'aucun signe caractéristique; il m'a 
semblé qu'ils pouvaient fiprurer dans ces vocabulaires au môme 
titre (]iie les mots a tramway, sport, yacht, etc. » dans les diction- 
naires français. 
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Observations grammatioaleft. 

t* Àrikle, — Aocun trUde n'est emplayé en néoaolé. 

S* Genre», — Il y a deux genres : Vm, mascolin on féminin, est - 
attribué indistinctement aux êtres humains, quel que soit leur sexe ; 
l'antre, le neutre, est attribué aux mots qui désignent des plantes 
ou des animaux mâles ou femelles et les objets inanimés. 

3' Pluriel des noms. — Il est impossible d'établir des règles 
fixes pour la formation du pluriel. On rencontre, il est vrai, 
quelques désinences qui se transfoi iinMit presqin' (DLiioursde la 
même façon, les mots terminés par a au singulier, se terminent 
souvent par e au pluriel, ceux en o ép:alcment; les terminaisons e 
el u se changent fréquemment eu i, etc. , mais les exceptions et irré- 
gularités sont trop nombreuses pour qu'il soit permis de se baser 
sur ces règles. Dans les vocabulaires, j'ai, pour chaque substantif 
variable» indiqué le pluriel à côté du singulier. La marque dn plu- 
riel s'emploie en néonolé dans tous les cas ofi elle est employée 
en français. 

4* Noms (funiié. — Beaucoup de noms renferment en eni- 
mémes l'idée de collectivité : « des bananes », sa/ca « du riz », 
gri « des perles », etc. L'idée d'unité s'exprime en faisant suivre 
ces noms du mol àwo qui signitie « fruit », du mol i/p « grain », ou 
du mot //^ u porle »'. Exemples : mà bico « une banane », mà busà 
(( deux bananes », suk-a ue « un grain de riz », .saka yo su « deux 
grains de riz », f/ri i/c « une perle », yri /// sn « deux perles », etc. 

5' Rapport de po&acssion. — Le rapport de possession, de dépen- 
dance ou de provenance s'exprime en intercalant la particule a 
entre le nom du possesseur et le nom de Tobjet possédé, celui-ci 
devant toi^ours être placé le dernier. 

I. Ce mol M s*einpMe Juutis Mal. 
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Exemples : su a uru « te cime de l'arbre », ns a lA&we « le pagne 
de lliomnie ». La règle esf la même quand il a*agit des personnes. 

Exemple : Bugri a Nyaght « îf jagbé, fils de ftongri ». 

Toutefois cette particule est supprimée quand elle forme an 
double hiatus aTec la voyelle terminant le nom du possesseur et 
celle qui commence le nom de l'objel possédé. On dira ainsi su uru 
aussi fréquemment que m-a-uru, on dira Daàie Aàie « Ablé, fils 
de Dablé » et jamais Dable a Ahh. 

Le nom de robjct pctssédé et Qfhy\ du possesseur prennent la 
marque du pluriel dans les m^mos cuiuiilions qu'en frarK^ais. 

Exemples : no a du •< le village d'un homme », hù a di « les vil- 
lages d un homme », itwa a du « le village des hommes », fiwa a 
di « les villages des hommes ». 

6* Place des déterminalift. ^ Les adjectifs qualificatifs se placent 
les uns avant le substantif, les autres après» mais jamais indiCfé- 
reoimenl avant ou après. Dans le vocabulaire j'ai indiqué à c6té de 
chaque adjectif la place qn*il doit occuper. 



I.— 

abdomen, nikpUt (pl. nikpie) *. eeremen. nukru-bdti. 

aiflsslle» baketô*. cervelle, mUmlù 

anus, fttmn (pl. <imi). cluùr, mlé. 

avanl-bias, sà-kro. cheveux, rli. 

barbe, vya. cheveux blancs, rti-ftfe. 

bave, dade-flefte. cheville, kokwe (pl. *o*wf»). 

biceps, iUnebru, cil» ikokanèkpe. 

blanc ée» yeux, ipépè. circoncis, go/i-ka-Aô. 

bouche, né (pl. ni). cliloris, l>d^^' (pl. bebei). 

bourse-^, fiotn 'pl. bôte), coàOTydwo (pl. dui). 

boyaux, môgbale. cordon ombilical, dàlo (pl. dàle). 

bras, sù (pl. sue). corps, wrukaûô, fiàku. 

cadavre, kukuko ou kukvM. c6te, bakt'fe (pl. boU-fn), 

cartilage, tiiitt*tfittt (très uasillé). eélé, bak»-kù* 

ceintore, moivbu'td. cou» bU (pl. bU). 

1. Pour la prononciation, lire bien atlcnlivemeirt d»M la préfkee : 11. Alphabet 
iidopUf et les remarques qui suivent cet alphabet. 

2. \.o% mot« dont le pluriel n'eet pe» indiqué sont ou des noms coliecUf* ou des 

mois invarijbles. 
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eoade, t^^tote (pl. sàkoiïi, 
eradiat, dSde, 

crftne, uru-kokoto (pl. wu'kokoti), 
crasse, pw ou ptre. 
cuisse, bàpnh (pl. bùjpùU), 
cul, goa ou </uti<i. 
dent, gra^ 
derrière, ^^akwtka. 
dodgt (de vm\ itry«, un (pl. 
un). 

doîgt (de pieJ), àtJj/e (pl. bàyo), 
dos, katro (pl. katre). 
enlraillee (au figuré), mie. 
épaule, papaho (pl. papaktoi). 
épine dorsale. ikalra-/k<pl.ika<iv-/et). 
eetomae, </i^6/e ito. 
excrempnl, iïiui. 
face, A;v< (pl. /r?rè). 
favoris, pakyoyà-vija. 
fesse, fo^6e (pl. logbei). 
fignre, pa%o «^d. 
foie, pàlo (pl. 

fh>nl, kro-4agbla (pl. ftr9-ila^A/«), 

gencive, grn-gigri. 
geiiou, /r(//u (pl. /./<//). 
flaire, kukolo (pl. kokoU). 
gurge, 6/è-sd<«ili^^/K. 
greiflw, nuMiiM. 
Iianohe, 6<)&ri/e (pl, ftdAri /fei). 
iodex. zàmeule. 
jambe, M (pl. fme)» 
jarret, bôgeri. 

joue, /3âi|/o ou pôUiyo (pl. /xi/yc, pd- 

lait, éZ» ott éo<o. 
langue, lugô oa mid. 

larme, mià. 

lèvre, numlu (pl, niw/i). 
mâchoire, ï<i^ô/o (pl. zôgôie)- 
main, ^ro6a (pl. grobé). 
main droite, tfîrft>^éa. 



maio gaache, iiN»nM-$tio6a. 
njamelle, nUye. (on emploie snrtoni 
le pluriel ftti^. 

matrice, imnegre. 
médius, nédi-ule. 
meostrues, dolu (m. à m. sang), 
menton, tata (pl. Cafe). 
modle, mlamlimH, 
molaire, gra-bube. 
mollet, bogbo (pl. bogbiyo)» 
raorvo, fîè. 

moustache, vga-numu. 

muscle, gekè. 

narine, mit-a-m/é. 

nés, mk (pl. mli). 

nombril, Hukol^ (pl. AnAolit). 

nuque, bti^e. 

œil, ye. 

ongle (de la main), iltkesu{p{.ûikesi}. 
(du piedy, 6()-i-fttAMtt (pl. M" 

>-fftA«M). 

oreille, ftuftm (pl. IbUerwi), 
orteil, Mi/b (pl. édi;|f). 

os, f>' (pl. /V/:. 

pauint'. 'iiobe-tàkpa. 
paupicie, ikoko (pl. ikokwé). 
penuy pukpa (pl. poA;;)« ou pekpe). 
petit doigt (de la main), urubigb» 

(pl. iiniftépén). 
petit doigt (du pied), baktàbày« (pl. 

^i'///fiit<Jyo). 

pied, kpflf (le premier e très bref) 

(pl. Àjp/t). 
placeola, pôle. 
plante (des pieds), Ap/i-sd. 
poignet, «dlc<o. 
poil, fti. 
— (fin. « duvet •>), fiidvdé, 
poing, krûmo (pl. krumi). 
poitrine, digblé (pl. digbli). 
pouce, art/b (pl. W'i/Î). 



Digitized by Google 



PRKJUÈIU PABTUt 



poamon, ftfntu (pi* frfirtti^. 
I^répuce, iêrè'a'pokpa, 
prnaalles, ikpe (pl. ikpei), 
rein, go fa ou gofe'ko. 

rides, fiiti. 

roluie, kotupn (pl. kolupe). 

«dite» iâde. 
laag, dolu. 

sein, voir » mamelle ». 
sourcil, ike (pl. iV^ei). 
sperme, serè-kpo, 
squelette, kufei. 
tiueur, oàvro. 
taiUet voir « ceiatare ». 
taille (haatenr), kotrcmé. 



talon, kpHtetê (pl. ApIt'teMQ. 
teadoD, Iro (pl. tre). 
testicule, hukwo (pl. 6vk»i). 

IHp', «tu 'pl. '/ ''^ 
tibia, kekyero'fe (pl. ke.k>jf'ru-fei). 
trou (de l'oreille), rtuiru-^/e. 
arioo» (brer). 
oteroa, vawMfM. 
veine, /ro (pl fre). 
ventre, nèkpla (pl. nèkpte)» 
verge, terè (pl. sr<»). 
— (circoncise}, gofo (pl. jo/ï). 
visage, voir « face ». 



II. - LA VAUIKC ET L'ANAVMnE ANUBALE ' 



abeille, lovye (pl. /ovu). 
agneau, btattê^ (pl. Maila^de). 
aigle pdcbeor blaoe et noir, $àpte 

(pl. gàplii. 
aigle brun, <a<a (pU tate). 
aiple do £;randc taille, k^kifi'>. 
aigreUe, nokù-blabU [\>\.nokO'bULble). 
aile, papako (pl. papakwi). 
anguille, /a^e (pl. laba), 
animal, mti (pl. mia). 
antenne, jfMle. 

antilope rousse, petite, basse <«ur 
pattes, cornes lisses, raie noire 
sur le dob, ùtlt (pl. ùèU). 

antilope cheval, blè (pl. bta). 

antilope coebon, beirê (pl. htri^» 



antilope très petite, jaune, sans 

cornes, dea (pl. de). 
antilope pelite,à très petites cornet, 

robe tousse, bli (pl. Ui), 
antilope petite, robe rouge, ventre 

blanr, >"''v>l't pl. ui^mlt;). 
antilope lie grande taille, longuea 

cornes tordues, gi (pl. ga), 
araignée, kôlè (pl. kàte). 
amignte d'eau, Âisakalye (pl. 4ltM- 

araignée (toile d'), dàlo (pl. dMe), 
baieine, ffi-lir*t* (pl qi-lù)- 
barbiliuQ à nageoires venimeuàes, 

kebo (pl. kebi), 
bec, IkMkàlo (pl. nnÊkàU). 



i. On indique ol le sexe d*tin animal «n lUsant «nivre le pterM de son nom 

de l'un des mots suivants : wa » maie », ga « femelle », do ou yo c petit ». 
Exemple : ure (pl. uru) qui «ignifio « chèvre (en général)» doUM î tfi1i*l0e c bonc», 

ururga « chèvre », uru-do «< cbevi'eau ». 
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bécassine, dagic^ (pl. dnrjtS). 
bélier, blable wa (pl. btabU we). 
bergerooueltf , nnkn. 
bigorneau (cuquiUage), truye (pl. 
tro). 

boa, gire (pl. gri). 
bœuf, bU (pl. bK^, 
bouc, uru-ioa (pl. ttru-ioe), 
bonrsRS, W/r) (pl. éô<e). 
boyaux, go ou niAghrrlr. 
brebis, blable-ga (pl. blable-ye). 
brochet, fô/;o(idmd (pl. sàkodùmé). 
boflle» inagbè (pl. tna^éa). 
eannaii (ea général) poM (pK|Mito}« 
caïman à gueule courte el d<M brao» 

bogho (pl. hntjfie). 

oam^lt'o», yro (pl. <^re). 
canard, dahadaba (pl. dabadabe). 
eancrelAt, grogro (pl. grogre). 
capitaine (poisson), (pl. W). 
carapace, Ao^o (pl. kokûe). 
carpe (sorte de), dàmè (pl. rf^). 
céloino, godogolu fpl. godogoli'',. 
charoguard, io^o (bref) (pl. bobwi). 
charogne, mla-zo. 
chat^ mdgwe (pl. md^o). 
cbat-tigra (petit), bogrisala (pl. Ao- 
^riza/tf). 

chal-tigre roux clair» gigmro (pl. 

chauve-souris, bohio. 

chenille, ndpe[pl. dagbendpo). 

obérai, todto (pl. wàu)» 

chêne (ea général) un (pl. unt). 

— (femelle], uru-ga fpl . uru-ge). 
chevreau, uru-do (pl. unf-<l*). 
chien, ve, vye fp!. foV 
chimpanzé, gwé (pl. ^fi). 
chique, nôpe (pl. nô^jd). 
cboaelte, é^o (pl. Méi). 
cigale, ftofto%0 (pl. kokodigH. 



cira, <ro. 

rivPttp, (pl. bobo). 

co(j, kokàbèlo (pl. Aôikfléé^). 

coquillage, bubwè. 

corbeau, A«>M6a»(a (pl. kàkôbaire). 

corne, «o ve). 

coucou (sorte de), pupu (pl. pupi)» 
crabe (de brousse), Aûmo (pl. Mm?). 

^ (tourlourou), gwaynô (nasil.) 
(pl. gwayne). 

— • (de mer), kepru (pl. kepH). 

— (de rivière), koia (pl. ihi<«). 
crapaud, pJi^a (pl. p^qpwe). 
crAle, M 

criquet, pàpo (pl. pdpuw). 

croupe, ^o/ï (pl. gwa). 
cynocéphale, kabèti. 
croctulilt', pnkè (pl. pake). 
dard, pu;é (pl. pwô). 
dorade, mâvro (pL màwe). 
écaillle (de tortue), hbi-koko, 
écaille (en général), koko (pl. kokûe). 

écrevisse (de rivière), gàmiô (pl. 

gàmle). 

écrevisse (de lagune), bàbo, bagbo 

(pl. bàbe). 
écureuil (voir « rat palmiste »). 

— volant à dos noir et ventre 

blanc, pi'ihh-. 
écureuil ml^mt de petite luiUe et 

enlit'rerneut noir, wàro. 
éléphant, Iwè (pl. là). 

— (défense d'), lègrè (pl. /è- 

épervier, bobo (pl. bobûi). 
escargot (grand, conique, rouge et 

noir), sio (pl. s\e). 
escargot blanc, ^opoXro (pl. topokûi). 
faucon, kiktjè (pl. kikya). 
femelle, ga (pl. ge). 



8 PREMIÉl 

Touine (soi'le ùe)tgUàbè (pl. yitoùe). 
Touioe (petile, roiine), ùiaga (pl. 
biagé), 

ronrmi (<ui géaéral), ki^tm (pl. ku' 
kwo*). 

fourmi (rouge, venime(isf»\ hruwe 
(pl. browlô). — Ces deux mois 
très nasillés. 

fourmi («liée, VeDimenBe}, kôfye (pl. 
kàfo). 

fourmi (ailée), Utre (pl. tetra), 

— (ailée, comestible], kukupi' 

fourmi (maiiinn), ûafwf (pl. tiafo). 

— ({»clilo, très noire, veni- 
meuse), sipwe (pl. sipà). 

fourmi (noire, habitant les arbres), 
tagrabubm (pl. zagrabubô). 

fourmi (dite Tourmi-cadaTre), gogO' 
pru pl. gogopri). 

fourmi (des maisons), Atu^we (pl. ku- 
kwo). 

founni-Uottj dùdopezepe. 
frelon, trakpal&e (pl. traiqtalo)» 
gale (parasite de la), tromoe (pl. 9ro- 

nô). 

gardou, deso (pl. dese). 
ijeadarme (oiseau), lawa (pl. tawe). 
quelle, giiobè (pl. gitobe). 
gésier, kdkàwi (pl. kàkàtui). 
grenouille, Mlo (pl. Mie), 
griffe, fiikesu (pl. atketi). 
grillon, kokodigc fpl. kokod'uji). 
guenle-tapée, voir " iguane ». 
hareng, dupuf (pl. dnpu), 
héron, dagiuLôlo {^\. dagbabùlé). 

hippopotame, bàU (pl. M/e). 

hirondelle, ûronimle (pl. ûronimli). 
buttre ,de rivière), <0a«4} (pl. wase), 

1. Ltis noms de fourmis s'emploient plus 



B PAH» 

huitre (de mer), Ao/« ou kule (pl. Ao- 

/et ou kulei). 
igua.ne, ponté (pl. poma). 
insecte, (pl. Aëééfe). 

ivoire, A'-'/r^. 
lait, 60/0. 

lamantin, vie (pl. t«/a). 
langouste, ^i6(i6o (pl. gibàbe). 
larve (en général), zamlabro (pl. 

MmAtir«). 
larve (comestible, des palmiers), 

nièlye (pl. méft'j. 
lézard (ordinaire), mm (pl. myé). 
— (dit margouillat), kanô (pl. 
kaùe]. 
libellule, tafo (pl. ta/e). 
loutre, bàde» 

luciole, ktakompye (pl. klakosu). 
màehoiron, bôkwè{pl. bùkwô). 
— (noir, grosse téle plate), 

né (pl. na). 
màle, wa (pl. ire). 

mange-mil (oiseau), urôto (pl.iirdfe). 
mante, iltiftolt«ai0/0. 

maquereau, kahe (pl. Aa). 
margouillal, voir « lézard ». 
marsouin, r/^n'» (pl. gavé). 
martin-pécbeur, zàlyè niinle i^pl. 

xdf|fè Htm/ii). 
merlan, m<3«rO'A^iP«. 
miel, foim-Apo. 

mitte>pattes, spirobole^ «yeprw (pl. 

tyepri^, 
mile, uni (pl. un), 
mouche (en général), uJuth/e (pl. 

saAa/e). 

mouche (maçonne), IroApa/ye (pl. 

trakpalo). 
mouche (noire, très petite et très 

fréquemment au pluriel qu'au singulier. 
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yenimeuse), nuwimuwue (pl. 
mimmwni), ces deox mois Irèi 

oasiliés. 

mouetlo (de rivière), diegba (pl. 
diègbe). 

mouette (de mer)» ndkwé (pl. nôkà). 

moale (en général), daghe (pU d«^bè. 

moosiiqui), (pl. Atf), peu usité 

au singulier, 
mouton (eu général), blahiè (,pi. hla- 
bk). 

mouton (ch&tr6), èdio$amlê* 
mulet (poisBon)» wAIo (pl. wàte). 

musc, (iu6o. 

mygalf». /y^f/vi (pl. gawe). 
œyrt;i|)()(li' (venimeux), kuwaytotiiv 
(pl , humaijrof/re], 

negeoire, pnfc 4*1. ffe). 
nid, ntmino (pl. mami). 

œuf, 3« (pl. grdl. 

œuf (le poule, knl.'iif (pl. iiciiAtl^n). 

oiseau, nimle (pl. nimli). 

oiseau-mouche, *r<î//> (pl. srC-k). 

pangolin, zegriho (pl. zegribé). 

panthère, 5^, yyc (pl. 

papillon, itoAomamit (pl. kokomwni), 

peau, m/e/ru (pl. mlckwi). 

perche (sorle de) gaza (pl. gaz'']. 

perdrix. klab\kwi^ \ ^\. klakôkù). 

perodiclique. wîiia (pl. iviaf), imi- 
tation du cri de ce quadrupède. 

perroquet, kyt^ (bref), (pl. kye), 

peHt (d^une béte). (m/«) <fo (pl. «fe)- 

phacochère, buzata (pl. Àuza/e). 

pigeon (gi is), rf«6/e fpl. dabli). 
— f^err. fpl. Icbli), 

piuUido, kf)aio pl, kpate). 

plume, nàkpo (pl. lu'kpe), 

poisson, sr» (pl. « t), s'emploie plus 
Tréqucmment au pluriel. 

porc, buvda (pl. biuaU) 



porc-épic, dAhùblc (pl. »/d*4J*/i*). 

— (piquanl de), dei. 

pou, n(?/vM'o (pl. né). Le siogulier est 

peu usilé. 
pou (de raine), gibu-né m. à m. 

« poox da Gabon ». 
poule, kdàd-ga (pl. kôià-ge). 
pof.lel (en général), kàkwè (pl. kâ- 

kirô), 
puce, >»<'. 

punaise. />oA/v<? (pl. bokri], 
queue, go (pl. ^uej. 
raie, papakwi-zre (pl. papaAtp*-sri). 
rat, ndm^ (pl. nô). 

rat palmiste, gogo (pl. gogwe), 

requin, /.po fpl. /■y»?"'. 

— dit >< marteau »), tiô (pl. u^), » 
nasillé. 

requin (dit « poieson-scie »), zagre 

(pl. tagri), 
salamandre, gupiadide (pl. gupla-^ 

didi). 

sauK'lior (roux, petit), klabuicUa {\fi» 

kiabuzale). 
sanglier (grand, noir, velu), blùkpwa. 
sangsue, plapliu (pl. plnple). 

sardine (sorte de), tàût (pl. %o}, 

defo (pl. defe). 
sauterelle, pàpo (pl. papwe). 
scolopendre, kokoizabè. 

— (venimeux), paA'"» (nasillé), 
scorpion, buke (pl. buki). 

— ailé (insecte), tatamèUf (pl. 
tatamiit)* 

serpent (en général), terc (le pre- 
mier " trë^ hrefl, (pl. Ira). 
serpent (à sonnettes), zadrè. 

— (python], mlamlagire (pl, mia- 
miagri). 

serpent (vert), iraô (pl. (naoe), les 
deux mots irôs naaitléa. 
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serpent (rouge), gud^lye (pl. gu' 

dezaii). 

serpenl (noir, de grande laillc), krô- 

balo (pl. krôbatê). 
serpent (sorte de trigooooépbale), 

homU' (pl. homta). 
silure électrique, dàgbo (pi. dàgbe). 
singe (en t:pni ral). kokûe ou kokwe 

(pl. kokoj. 
singe (macaque), ka/jt (pl. kabo). 

— (▼erl), ûamm (pl. flanint). 

— (dit « pain à eaeheler »), dwi 
(pl. cififa). 

singe Mil ' capucin «^.r^ a! A [pl. gale). 

— (culob noir), /mie [pi. f)i)lr). 

— (roux), doute (pl. duulu). 
^ sole, mAuAii (pl. luAv Atvi). 

souris, ndmé (pl. nd). 

ttnebe (sorte de), youle. 

tftOD, znkarikifo 'pl. zaharlhtrV . 

— (autre, 1res veiiiriuuix , i/eMAa- 
riAwo (pl. i/ezakankn'i). 

VUBt, bàkoko (pl. Aaioi^wé;. 
taureau, hll-wû (pl. d/i-we). 
termilA, wànût (pl. ivdnd), (ees deux 
mots très nasillé»). 



PARTtK 

lermilifTc, t^ide (pl. tudei). 

~ eu forme de chumpignoa, 
klebobwo (pl. klcbàj. 
téUrd, tfiMftt (pl. tfîrf»). 
tique^ 6/iiid|)e (pl. Mndpd). 
tortue de mer, lobo, bref (pl. tobi^. 

— de terre, kwa^a (pl. kwale). 

— de rivi>rf>, Ic^'bo (pl. kobe). 
toucan, kofiè ku^a). 

— à casque, kpè (pl. kpa). 
toomoo, kobu (pl kobi), 
tourterelle, pàpu (pl. pâpwi*., 
trigonocéphale, voir : « serpenl ». 
trompe (d'éléphanl),j7éié/0 {pl.gbiU), 

kropè (inv.). 
vache, bli ga (pl. bli ge). 
vaoDeau (sorte de), tôkadàmù (pl. 

sàkoddmê), 
veau, bii'do (pl. bli-de). 
ver de terre, zamlabro (pl. zamlabn). 

— dp Oninée, nopôvahi. 

— de palmier, voir : « larve >. 

— intestinal, samMro (pl. som- 
takré). 

— luisant, klakosupye (pl. klakosu), 
' veuve (oiseau)» M'iM^o (pl. btiiagê). 



lU. — JLA IMBB 



acajou (en général), «u^m/o (pl. m<- 

Mi«), liste, 
aeiyou (rouge, moiré, dense, grain 

pnu serré), sipo. 
acajou (rouge, moiré, dur), dubo. 

— (rouge clair, tendre), butut^. 

— (rouge bran, très dur), erora. 
algue, ^tnt (nasillé). 

aloès, gepidididià. 

amande (en général), n'yo. 



ananas, dM^o^wo (pl. dUiigà), 
arachide, bt^e (pl. bè)^ le sîagulier 

est peu employé, 
arbre reiiille? odorantes, hobo- 
nùnô). Feuilles de cet arbre, 
meda, 

arbre (dont Técorce sert de poison 
d'épreuve), voir « bots ronge ». 
ariwe (en général)» i« (pl. «i). 

(dont les opndres contiennent 
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un m1 que les indigèoes de la 
brousse emploteot poor l'ati- 

tnenlalioii , ûapwe (pl. napo). 
arbuste (donnant los butons pour se 

aeUoyerlesdenlsj,6«»né(pl.6a}. 
arbnete (doot les feuilles eerreat à 

erapoisoaner 1m poianoasJt^éM. 
aubergine (indlgdne), bràgbrO'bKO 

(pl. bràghrô). 
bambou l'planlp'i. t/o^umh. 
— i nci vuri! de |)atiaicr raphia}, 

kàlo (pl. kàie). 
baoanier, moiikpo (pl. masikpi). 
banane (en général), me ou taa bwo 

(pl. iftd). Ce mot est peu employé 

au siDguIier. 
banane floa^ue, eucrée), dade (pl. 

dada). 

baDaue(vcrle, petite, forme longue), 

gibwÊM (pl. gibuma). 
banane (petite, courte, violette)» ge- 

pinte (pl. gepimà). 
bois (matière), xi 'I*>"g)- 
— (à briller'!, fifilye ou gf'a('j'' (pl. 

baie). Ce mot est plus tréquem- 

ment employé au pluriel, 
bois rouge (poison d'épreuve), bè- 

tffini ou 6^firv (oo pas appuyer 

sur l'ù). 

bois de teinture (ramwood), g«zefe, 
braache, sHabo (pl. silabc). 

— morte, gb^lye (pl. baie). 
buisson, jnfi. 

eaaoe à sucre, hamlô (pl. bamle), 

caoutchouc (liane à)' petC'tmkpo 
(pl. - pele-brikjii) fi nils romea- 
libles de celte liane : P''ir. 

caoutchouc (arbre à), gtue (pl. go). 



caoutchouc (arbre)*, triye (pl. tri), 
— (grand arbre ft), dide (pl. 

didi). 

i'a')iilch'Mif» 'pn'parù), tiroba, 
cassia urridi-nialis, s*, 
ckampiguou I, blanc, epu'a, servant à 

se blanchir le visi^), fofioo (pl. 

fofwi). 

champignon, le même tjiiii le précé- 
dent. prn|»a[t' t'I si'i'Ii-', fye, 

ch8ni[>ii;ii<in rnnH'b.l ible, uô. 

chou (du palmier « eleis ii),gad)e ou 
wokpo ou ifdé/é. 

cbon (du palmier « raphia »)» <uA«. 

chou (dn palmier liane), gbro ou 

cime(d'un :w})rp),%fi-urn «»u *h-«-u* u, 
citron, bakezije-bwu ijjl. bakage). 
citronnier, bakaye-su [p\.bakesyen). 
citrouille (sorte de), H&tôld. 
coco (lait de), ut'Ûu. 

— (noix de), ze (pl. za). 
cocotier, za-su (pl. ia-st]. 

cola (noix deK »mi ^viye (pl. gre). 

— (arbre àj, yre-nu ipl, gre- si). 
copal (gomme], :a^6«ftiai. 
coque ou cosse, Ikolto (pl. kolao€^. 
corosol, gefyhêi'àwOt utmatama, 
coton, gêtê, 

cotonnier, gese-iu. 

courge (dont l'intérieur sert d'é- 

pimgc à flUrer), wodakwe. 
creux (d*ttn arbre), ti'fie. 
datte (sorte de peti I e), ûafo (pl. ûa/i), 
dattier (sorte de), nafo-gudt. 
éCOrce, si-pnkpa. 

(servant de pagues}, gwèdà^ 

gùdè. 



1, Landolj^hia heuàelQtu.' 

2, IteM e/Ktoanar 



13 PRBMIÈRl 

épi (en gônérui), bto (pl. ble). 
— (dépouillé de aes grains), pàtu 

(pl. poli). 
épine, ûiiii/iifc (pl. niniki ou ùliki}. 
éponge végétale (sorte d'), urodakwe, 
erylhropblettm guiDeen8e,Toir« bois 

rouge ». 
euphorbe, iri-su. 
rarine (on général'. ;»t ou Upo. 
feuille, flnht 'f»l. ni>Uvtj. 

— de puiiuier iuphm, gôl/ù. 

— semnl à faire des nattes, ke- 

fibres de palmier raphia, tjrcfjbeyo. 

— de feuilles de palmi» f lapfiia 
prépHfécs pour servir do lien, 

nbghle. 

Aeus, doQl l'écorce sert à faire des 

pagaes, gwèdè'tu, 
ficus dont tes feniUes rugueuses 

servent à polir le bois et la po» 

lerie, nann. 
lieus (en général), voir « caout- 
chouc M. 

fleur, kwalt ou dàgka^ 
fougère, làpiiealê ou maHûnu, 
fourche (d'un arbre), gwàdia (pl. 

givùdi/e). 

fromager (aorle de), r^ifn (pl. red^\ 
— sans épines, </oc^y\.pl.^'>tiL'). 
fruit (en général}, bwo (pl. bu). 
gombo, matlme (pl. maHitUt), Cet 

deux mois très uasîllés. 
gomme, voir « copal ». 
gousse, voir « coque ». 
prain, ^rnine, ûe (pl. 
graiiit! de palme (avec sa pulpej, 

yive^ (décortiquée) ze (pl. za). 
graine (qoi s'attache aux ▼èlemeDis), 

kukwe (pl. kukwo). 
gui (sorte de), rora. 



PARTIE 

haricot, petit, rouge, bèbè. 

— genre du haricot de Lima, 

(fofn. 

— large, rouge el Llaiic, lUi. 
herbe (en général), zekpa ou pUi. 

— médicioale, HokwL 

— aquatique, à grandes feuilles, 

bitffàyivè, kofa. 
herbes (prairie), pepi ou Pikpa ou 
vùse. 

huile (en généra!), kpo. 
ignames, te. 

indigo (liane i), kMaka, gn, 

— préparé, pokpo. 

liane (en général), btikpo (pl. blikpi). 

— servant h faire des liens, ge (pl. 
gn). Ct; mol est peu usité au 
singulier. 

liane à caouiehoue. Voir « caout* 
choue ». 

légumes dont on fait les sauces, tid- 

nokale. 

I \ copode (sorte de), wayôlo (nasillé), 
mais (fruit). /i;fi) bivo (pl. dyô-bu). 

— (plante), dijô vo (pl. dijo va). 
manglier ou rhizopbore. Voir « pa- 
létuvier ». 

manioc vénéneux, gcbyn (pl gebi). 

— rfitig^p, sohole (iaosilé), (pl. 
.stikolo ou sokio). 

manioc blanc, gebisokle (pl. gebiso- 
klo). 

manioc cuit, lotofi» ou foMo. 

— préparé en tapioca, ndana. 

mousse, (afjubioo. 

n<*nupliar, fùvribaba. 

noix de coco et de cola. Voir u coco » 

et « cola ». 
noyau (voir « amande »), 
orange, lij9fé^o (pl ^U'bv)* 
oranger, lêpti-iu (pl. tèpli^). 
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orlie arborescente, u'ùzàwè. 
palétuvier, ze (long) (pi. zà). 
palme (de raphia), gôbé (pl. gdiê). 

— (graine de), voir : « graine *. 
(huile de), gtdtpo ou simple- 
ment kpo. 

palmier (vin de'*, voir : u vin de pal- 
me ») (XVL — L'Alimentation). 

palmier à hnile (eleis guiDeeosis), 
tûttkf/a (pl. uMihfè). 

palmier bambou (raphia vinifera), 

duiu ou lulu (pl. dili ou iUi). 
palmier nain, ft'ifo 'pl. nafi). 

— liane, A/^f (séparer le 6 de 17). 
paaJunus, kirega, kèlcga. 
papaye, bà/rè-bivo (pl bàfrè), 
papayer, hàfri-4tk (pl. hdfré-v^. 
pelate, ffon^iwo (pl. Aon^). 
piassava, dulu nijaka. 

pied (d'un arbre), tvk-kpra (pl. ti- 
kpli). 

piment (rouge, petit), y^bè ou yibè. 

— (gros, rouge), bayébi, 
plante (en général), ni (pl. «i). 
poivre indigène, ^àtfd. 
pottrguère, tehtgre. 



quinquéiiba, voir « cassia ». 
racine, blikpi. 

raphia, voir « palmier, bambou », 
« palme de raphia » et « llbra 

de raphia ». 
régime (de fruits), ble. 

— de bananes, mà'ble, 
riz, suka (bref'. 

roaier, dyo-su dyu-si). 

— (fruit du), dyo-bico (pl. dyo-bu). 
savon, tèmti, 

sève, «u-((q/u ou simplemeni dolu 

(sang), 
son (du rizj, saka-fefe. 
tabac (sur pied), krolé. 
tabac (feuille de — indigène), Aro/è. 

— importé par les commerçants 
européens, do, tète de tabac, 
dapu (pl. dapi), feuille de tabac, 

dnfufu (pl, dafefe). 
taro (fruit), peté-bwo (pl. joe/é). 
tomate, fie. 

trono (d*arbre), «u-o-n^ikp/éôo. 
vin de palme, voir : (XVI. ~> L'Ali- 
meatAtîon, 



IV. - 



argent, iroé/a. 

— monnavé, môni. 
argile (en général), iodozalo. 

— blanche, torè ou Irè. 

— à poterie, mamè. 
brique, breka, 
bronze, kàptu 
caillou, tie (pl. li). 
cuivre» énwe. 

fer, tmxfa. 



fer (morceau de), «fête ou Ule (pl. 
d9Ui ou &(«t). 

gravier, tiokptUytt 
or, «i&a. 

— (poudre d"), sikudodo. 

— (dit or fétiche), kùsokàsosika, 

— (pépite d ), sikagbro. 

pierre, tidkù (pl. fioifcâe), ne pas sé- 
parer Vu de e). 
pierre & fusil, 6tt/y« (pl. buii}. 



I 
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niEKTftRS VABTrft 



plomb, drè. 
quartz, tiàpepe. 

rnehe (en gén.)> tiàht (pi* tiàbi), 
terre (en gén.)* dodo. 



alhivion, xiù-dodo. 

imie to''''<';> ('oçfbOf kote. 

baisse des eaux» imb. 

banc de sable, iyà kpo (pl. tyd kpî), 

barre (surf), ftJio, nega. 

bois (forêl), kla, pakezo, klakpo. 

bois il brûler» gbalye oo bolife (pl. 

Lord (d'un cours d'eau), rti/'u^^u-^ye. 
boue, ptapte, 
braisSi wsttpgt. 
brousse (en général), / ' 

— peu liaule, kladada, 

— ù paisse, paka. 
cap, gl^fo, 
cascade, kùiù^^. 
citerne, nu-inAiiH». 
clairière, îïido. 
colline, takpo (pl. t^pi)* 
conflue til, kirata, 
contrée, ble. 

cAle (moQlée ou descente), voir : 

' ff colline i*. 
cAle (bord de la mer), gyê-gà. 

creux, bvkivi) (pl. bukiri). 

crue (en général \ pbtr<7{'^!;n. 

crue (^Lçraudc du Ueuve Sassandra), 

crue (moyenne du Sassaudra), fiugu- 

eau, An. 

— chaude, Au sro. 
éeueil, tiô&o {pl. tiokûe). 



terre (blanche comestible;, 

— rong», dodosato* 
Terre, giase. 



écume, 

embouchure, ne. L'embouchure 

d'une rivière, 4« « ne. 
étang, ne. 
fklaise, gf/ro, kikye. 
r»gol, ùalê-pu. 
feu, l;(hvi. 
flaïuuie, veda-kosu. 
fleuve, iie-kadè ou simpleaieiil i\e. 
fond (de l*eau), iku^hogru. 
torét. A/a, AlaApo. 
fossé, ûi-liukwo. 
frontière, btigbvu, 
fuméu, yayi't. 
goulTi'e, hukwo-knda. 
gravier, ii/ôkpalye. 
grotte, lydAo'id. 
gué, dida. 

herbes, pepi ou mi$t ou ptit. 
Me, /ôA;)o (pl. Idkpi^, 
issue, j^e. 
lieu, da. 

lit (d'un cour» d'eau). Hé a pdto. 
marais, ^2f. 

mer, gije. 

raoisis.sure, «ru (pl. urï). 
iiinnlas^ne, kikije (pl. kikij. 
mous.se (écume), fefle. 
ombrage, pèpc ou p<dtèxo. 
ombre d'une eboee, sasii. 
pays (en général), éti. 
patrie, a blé. 
pierre, tie (pl. ti).^ 
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poot| btiki. 

poussiérf», miimw^ 'nasillé), 
puits, voir « citerne ». 
rapide ^d'unc rivière), de (pl. di) 
(bref). 

rocher, tiôào (pl. tiokûé], 
fosée» nèmte. 

ruisseau, nidôro (pl. ûidèle). 

sable, dodo. 
sol, dodn ko. 

source, dodo-plt-ne, ûe a uru. 
sole, àayr^, 

sarfaee do Vwo, H»-hro. 



tennitière, tud« (pl. tMdeij, 

— en Ter me de cbmmplgaon, 

kl'-f,nf,wo (pl. Ueàà). 
terre i^iclohc , k>». 

— (iiiaUerej, voir (IV. — Les Mi- 
néraux), 
liaon, ko$U'pye (pl. kotu-po). 

lorreul, plépliiïe. 

toiirhitlon, Hubtoo (pl. rtubwi). 

Irou, bukwo (pl. iu/uffi), 

univers, kù-a le. 

vague, gonu (pl. goni). 

vapeur» mwo. 

vase^pAip/e. 



Yl. UE CIEI. ET L'AVMftraÉME 



air, vopô/o. 

arc en ciel, layo a Ide itla (m. à m. 

« Le Ciel a lué un bu:ur »). 
briae, voir : « air ». 
brooniardfj^fini. 
chaleur, 

ciel, In^n. 

clair <ie lune, /i/o /i/'-. 

croissant, tijo-a-pe$o. 

écho, Mi-i0o(ii. 

éclair, iago wèzè. 

éloile, dre (pl. dra). 

étoile filante, (^r« (pl lira). 

Teu follet, gagaûô-kosu. 

foudre, zaghè. 

froid, vjôtrà. 

faalOi iago prô téte (m. à m. « Le Ciel 
régie un palabre. •) 

harmattan, kokômlaka. 
jour '.lali-;, ûro (pl. iW), 
— nppnsé k M nuit «), ire, 
lumière, zreaute, hje. 



lune, lijo. 

lune nouvelle, yihjru. 
— (pleine), tyo-didv, 
tinage, lago-kpà. 
nuit, deé«. 
obscurité, tgûtgu, 
ombrfi ff'pè. 
orage, iuiivOy dulwo. 
phosphoresceace de la mer, zagre. 
pluie, fitt. 
rosée, némle. 

soleil levant, ûro gavra (m. à ni.« Le 

pagne intime du soleil. ») 
SoIpII i!f miiH, in'-zafila. 
soleil coucliaul, momo uro. 
température, kà. 
tonnerre, Iago éitérûfe. 
tornade sécbe, voir : « orage ». 
tornade pluvieuse, voir : « orage ». 
vent, vovôlo. 

vent d'Est, voir : « harmattan ». 
voie lactée, iiro-gbalge. 
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VU. - Ëxm mipPMim mes cimu 



angle, veko. 

bas (subsl.), zà. 

bord, nûmluko. 

boule, Iwo (pl. 6u). 

bdut, miéJfco. 

brail, wv, tie, yile, 

carré (subslantif)* oet>«. 

centre, HM^. 

cercle, bogire, liokopU. 

cbose, (pl. ie). 

cuiu, ko te. 

conoieiiceiiieDt, hjekyu. 
cAlé (eu général), bahtko, 

— droit, fJldij 'ko. 

— gan''ln', komyako, 

— long, é zizi ko. 

— courl, c /<; dre. 

erettx, môbri,inùj bukwo (pl. ùukwi]. 
€ub«, i srisa, 

dedans (substOi è tnle ou a mtê, 

derrière, fjrko. 

dessou*. -iibsl.), è zô. 

dessus isubst.j, è kro, à gi/e, 

droite (à), didye, didyeko. 

droite (subsl.), è didyeko. 

endroit (d'une chose), voir* dessua ». 

endroit ;Ucu}, da. 

coverà (d'une chose)» voir « dedans». 

espace, da. 
est, zà. 

face (d'une chose), é kro. 



fin, é />//« be. 

uaiiche [h], komya, komyako. 
gauche (subsl.}, komya. 
bauteur, è Iroiiiê, uru ironie. 
largeur, i hùTomi, kooromê. 
lieu, da. 

ligne, balij^. 

liqnéfaclinn, nanô (très naslUé). 

I<<!Iî;ui'u r, kotromè. 
milieu, fK'dc. 

morceau, dre, pye^ pyo, pe. 

nom, ntê (nas.). 

nord (ne se traduit pas). 

Ouest, f/lèko. 

place, z'^kpako (voir aussi : « lien »}. 

pli, vtoegvlo. 
pointe, mélo, ybro, filiki. 
poudre (quelconque), po. 
prix, i pero. 
profondeur, Irotn^. 

rond, kokople, boyirn. 
sud (ne se traduit pas), 
surface, kfo. 

temps (durée), laie (nasillé). 

toulité, êbfê. 

tour (d'an objet), kuKbyeU. 

trace (des pas), be. 

trou (dans la terre). AuA«t'o(pl . huktri). 

trou (dans le bois, l'éloilé, le papier, 

etc.), (le. 
valeur, è pero. 



VIII. ^ L^nDHAlinÉ, LA MCIÉTÉ 

accoucfiée (fiMnine vient d'ac- amant, bel. 

coucher), vudaoié. Ame, zuzu. 

ainé, tè-kpoka (pl. Ic-kpnke). ami, amie, bel. 

allié, beko-plepU Ûâ, anciens (tes), blagùgùûwa. 
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bâb«, idddo (pu idêdé), 
camarade, bê (pl. Mi» 
captif, $o (bref), (pl. ^eyu», geyo). 
captiTe, gcmiilô'. 
chef de famillf, [rnl;piinrk'> n-fir). 
chef de vtllaj^e, du-io, du kugreno. 
chef len gQoéral), lo (pl. %o). 
conqoénukt, iaii« Hô, 
domeatiqoe (boy)» 
enfant CI) bas âge, kùpolatf»^^ t- 
dôdo. 

enfant (peli!\ id^ (pl. idi). 

— (en général), yo, Ui. 
4a même âge, zùkpa. 

eonemi, wwoo-M, 
esdavei voir : <• caplif ». 

— doDné en garantie pour det- 
tes, woba-ilô. 

étranger, lù<>du-ûô. 

fantôme, pnkpri-yo. 

femme, willô (nasillé) (pl. icûla), 

— stérile, kdkowniô, 

— (vieille), ûtepaka. 
fille (fémiain <le fils), iilekeifo. 

— fjeune\ ft!rk>v/r,^ urokwé. 

— (petite), stihanlekei/o. 

— (opposé à garçon), ûlekeyo. 
fils, ymttu^o, 

fils d'eielave, ge^Ui (pl. ge-ifa), 

garçon (opposé à fille), youlc. 
habitants d'un pays, fitca, Aûispà. 
héritiers, fj^/a'li-flô'finui . 
homme [être humainj, /iô (pl. ftw>a), 

aûkpôf iuruka-Hô, 
homme (jenne), fôkpe (pl. tôkpa), 

itè (invar.), 
homme (m&le), youle. 

— libre, kikyaàô. 



homme de peu d'Importance, frèfrè' 
nô. 

homme adalle, xub&nô, 

— Agé, kàyrenô, ûepaka. 

impubère (se traduit par une péri- 
phrase) : à ne a youle pl'- : prtnr 
les garçons); à ne a wniù pie, 
(pomr les ÛUm). 

Indigène, bbgyûtiô. 

mattre, kaiiô. 

maîtresse (réininin de mettre), ka- 

tvnii'i . 

maltresse (amante), 6«t. 
maman, mi. 

mentenr, pàkpla M (ne pas appuyer 
sur le 

monslenr, hloâH (mot emprunté dc- 
pii!?i peu nu langage de Lahoo 
ai encore peu usité). 

nain, ûekriiè. 

nomade, àairi-iiô. 

otage, wcba^nô, 

pauvre, nàze-nô (nasillé). 

prostituée, delta-toAlô, OU mieux : 
W)l/ô ka del/a. 

pubère (se traduit par une péri- 
phrase) : à a youle pie (pour les 
garçons) ; à a wtUO pie (poor les 
ailes). 

puceau, voir « vierge ». 

riche, lo (pl. leyo), 

sauvaîre, n^na-AÔ. 

tribu, irùkpa. 

vieillard, kàgréfiù, nepaka. Au fémi- 
nin : AdprvwAM on A/epaibi. 

vierge (traduire par une périphrase 
explicative). 

voleur, m.tri-Ad. 



1. Uans les mots composas «e ti i minant par « liomine » on wAiff « femoie » 
ces deux syllabes seules prennent ia marque du pluriel. 
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IX. - Là VAflnU 



aïeul, ble-ka-fiô ou liltigôgà'HÙ*. 

a'^frndant. krohnda ûà. 
bàiaid, bablt-tjit. 

beau-frère, messya. 
beau-père» belle-mère, wôtrô. 
coUalAral, tegre. 
cousin, ni-a-yo. 
cousine, tù- a illrkeyo. 
desrpndfinl, Iteko-a-yo, 
entant, yo. 

épouse, wAiÔ (pl. wUla), 
ipotix, Aoiù (pl. ûUie). 
famille, tfàkpa (pl. Irdkpii. 
fils, yuulmfo. 

frèr«>, rip-a-yo. 
gendre, wôtrô, xjo. 
graad'mère, natù. 

— materdelle, Mttà, 



grand-père, alnin. 

— maternel, atàtà. 
jumeaux, dabU yo. 
maman, mù. 
mari, Ûoto (pL ûitie). 
mère, ni (long), mit. 
neveu, yo. 
onrle, fo, alo. 
oi[)ln'liii, huyo. 
papa, baba. 
parent, btU. 

parent par alliance, kHtye. 
père, fo, ato. 

petite-fille, petil-fils. lotoeyo» 

tante matiM iiclle, 7/ta, nè. 
veuf, kozrenô. 
veuve, kosn wfllâ. 



1. Oan.< ]ff mots composé^ se l<-r m!iianl par ri'/ « homme », OU tVfUû t femmo », 
c«a deux syllabes muIm preaocol la marque du pluriel. 



X. — f VAUYÉS, PBOVBMMBW 

•Lea noms déstgoant une qualité ou une profeuios te forment 
presque tous en ajoulanl le mot yo « eofant » ou (pluriel ftuNi), 
« homme » ou le mot tenlô (pl. w/iia)^ « femme » au nom ou aux 
mots qui iudiquenl la profession ou là qualité. 



acheltiur, ie-kla-iiô. 
aveugle, ife ka-Aô. 
bavard, htkikirlUf 

l>oy» 'y<*-tfo. 

buveur, no mia-iV). 

brave (subst.j, kalema-ÛÔ, 

chanteur, hlcble ûo. 

charpentier, degale-iré-nô, kamùn^. 

chasseur, kr^-M, 



chauve, pômla-Ao. 
commerçant, ■pù'o-pa-iïô. 
courrier, bâgo^'ltd. 
couturier, idkwU'kpIa-Mf tiia. 

cuisinier, kukwe. 
cultivateur, lùlo-fiô. 
danseur, là-ff-nà. 
domestique, voir : « boy ». 
étranger^ luodu-nù. 
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forijeroii, biagboUarlKf* 
gmrdien, dédi'Wft ioaiy»if-A0. 

gaerrîer, tavo-ûô. ' 
guide, rUio-papa-fià. 
homme d'éq iwpv, grabe-yo (pl. grabe). 
hôte, lùodu-no. 

joueur de Umbour, pli'klt^4iô, 

— d'olifant, ligre-p^^, 
maçon* dodo-ma-ûô. 

magicien, zri-ble-Hf'), mésfi-pa-ûd» 
roahomélau, lago-ne-kaki-ûù. 
marchand, pèro-pa Hà. 
marmiton, Jiokomete. 
méehaat (subsl.), nwHiin^-fid. 
médecin, gwaxe ne-M, 
mendiant, vazra flÔ. 
menteur, pôkpla ilô. 
messager, irôle-fa-HO- 
pagayeur, lulu-nô. 
pécheur, féfya-fiô, 
pilote, tetye-4lÔ* 
poltron, lUmmthM (nas.}< 



IMrle'eaDne, nê'tu-kùM, 
— parole, H<àle-fa'HO. 

porteur, lè-gbede-ûù. 

potier, mnmn-!i'}}!f'i . ( l.f»s fpmmes 

seules liavailleiil a k% poterie), 
prostituée, deba wAlô ou wfilô-ka- 

deba. 

querelleur, làto-moHUhiiô. 

raisonneur, myo-ûô. 

remplaçant, bleku-fid. 

riche, lo (pl. /(fyo). 

sculpteur, degnie zrè-Aô. 

•otdat (des indigènes), tàkjfe (pl. 

aoldat (des fiurapéens), iod^a, 

tisserand, ldkwU'hla4iÔ. 

Iiailiint, trfmnti''. 

vannier (pour corbeillesj, pape-bla- 
nà. 

vannier (pour nalles), bUi-èla-M, 
voleur, »n-m-fld. 
voyageur, plepU-HÔ, 



XI. LE VIUA«E 



abri contre la pluie, ou apalam, pap^ 

(pl. pape) (long), 
avant case, dide. 

banc (poutre servant de), kpo (pt. 

fcfù'. 

barrit're, jit ik/de. 
boutique, topo. 
cabaae, bigbre (pl. bigbri). 
campement, èlide (pi. Uitft). 
case, «ro (pl. k'e), 

— à palabres. Aoi^sd. 
• — en terre, dodo-uro. 

— de femme, bedi-um. 

— i^servée au chef de tamille, mo- 
pO'Uro. 



ebaise à dossier, pale (bref} (pl.pa{«), 
kpata (pl. tptiU), 

chaise (tabouret), kpo (pl. ^t). 
champ, lagba (pl. Ingbe). 
L-liemin, Hézo, ni'izf'i 
cimetière, kugre ^pl. kugri). 
détritus, nyaflé. 
école, mku. 
enceinte, gbo (pl. gbi)* 
environs d'un village, du gà, 
forge, Iflaghohla-da. 
fos?(^, n^-ffukifù (pl. tïi-buhriy 
fossr iiMifliiaire, bukx'o (pl. bukwi). 
fourneau de forge, pli kosu. 
fumier, Irugbùzo (pl. trugbàze). 
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grêaier, «roAo. 

habilalion (eoMmbto de 1*), gio (pl. 
ghi)^ dè. 

hameau, blide (pl. f>lid'>). 
liaii^ar, pâpà (pl. pape). 

jardin, voir : « cbamp ». 
nagasia, fo, «to, ya. 
maifon, «iro (pl. A/e), ya. 

marché, mageU. 
(ymhnr^f , p?pé. 
ordures, voir : <« fnmifir ». 
palissade, voir : « enceinte » et « bar- 
rière ». 

place publique, zekpa (pl. se^e). 



PASTIS 

plantation, voir : « ehémp ». 
poni, bliki. 
poulaiRer, kAkô-wn, 

prison, gei)-uro. 

puiLs, AuhukufO (pl. àubukwi). 

rue, pàkpe. 

teaeoo, fok-pgo (pl. pale-pyt). 
tombeau, Iomi (pl. 
trou, bukmo (pl. bukwi). 

véranda, pyrite. 
village, du (pl. di]. 

— abandonné, (^u:u (pl. </t:f'). 

— de culture. Voir ; « campe- 
ment », 



XII. — LA CAftC 



afTatres, bagages, le. 
bas d'une maison, uro a-zô. 
cadenas, kromtbwo (pl. kronubwi). 
ceee, voir : (XI. — Le village). 

— comprenaDlpliisieorsbâiiments 
rôuiiis par une cour : gbo (pl. 

case (intérieur de la;, uro a mie. 
cbaîee, voir : (XI. — Le village), 
chambre, teré, tm fpl. trî). 

— à coucher m&pù-vro. 
coin, kote (pl. koti). 

cour rfr^. 

— d une habitation européenne, 
jya. 

couverture, taiu (pl. tt'i), bldkete (pl. 

cuisine, //a/è (pl. gale), 

fenêtre, wîdè (pl. lorcfe). 

foyer, vadc 

grenier, uroko. 

haut d'une maison, hle-gye. 



lien, 

Ut, kpayo (pl. é^/é. . 

mai^asio, fo, «to, ye. 
marehandiaee, te. 
roouallquaire. ûie uro. 

mur, htfpifo fpl. hli'jKjr^;. 

natte dure, rigide, injhla , pl. l.ighle). 

— demi-rigide, fi/'tApji i pl./«/'7A/)e). 

— souple en fibres de pandanus, 
^Mto (pl. 96i<t) (ne pas appuyer 
sur le g). 

nervure de feuille de palmier raphia 
appelée improprement « bam- 
bou kùio pl. kôle). 

oretller, pina (pl. pinï). 

palissade, gbo (pl. gbi). 

pilier, Afo-nt (pl. ftfe-ti). 

planche, plâkepgo (pl. plakepyt), 

poutre, fia^io pl. i»ape). 

salle ;\ niaiiK. r, delida (pl. deiide), 

siège, A/jt* (pl. /rjjij. 

sol, dodûko. 
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suio (pendeloques de)» bayro, 
labié, tèùle. 

tabouret, voir : « siège ». 



loil, iribuhu (pl. »ri6(6t). 

uslfneilos, k. 
véranda; pyase. 



XIII. ~ nisnvHEEnra, #irmfli. vsvcivsuLE» 



•igaille, kiré (pl. kwô). 
alêne, mé/o (pl. m*^). 
allumnltf«, iiiàfcf/r\ 
ai9i>leUe, dapro (pl. dupre), 
baguette de cuivre, gi/awi. 
balai, ydto (pl. r/é/e). 
balance, wè, 
baril, fu/u (pl. /tti). 
bassin, fio bref) (pl. bi). 
bâton, zistje (pl. zizi). 
bêche, sàbie (pl. tébii). 
boite (petite), làkrt-toire. 
— en fer blane, krdka (pl. Ardke), 

bonbonne, gitnigya (pl. gimif/yé), 
bouchon, pw/y 'pl. puU), kùke. 
bougie, kadroye (pl. kadro) (inusité 

au singulier), 
bourae, mom-M/d. 
bouteille, kpata, ptUa (pU kpah, 

cadenas, Aronu^u'o (pl, kronu^m), 
cage, /Oru (pl. ô/O. 
calebasse, c/ajoro (pl. dapre). 

— à mauche, pour puiser 

l'esu, kônii (pl. 
calebasse, senrant aox injectioas, 

musukpla (pl. mtuukple). 
cni?se, M/:re (pl. WAtu). 
canat i, niJe (pl. Hirfi). 
canif, iresabaka (pl. irembake). 
canne^ moMamiè-tizijc (pl. moiiâm/é- 

sisi). 
cercueil, 



cba(ne en métal, <i/«. 

chalnelto, 

charge, gi<^'{>^4- \ \\\. <jl,fde-le]. 
ebasse-mouchcâ en paille, i/ô/o. 

— eu crin, biia (pl. 

ehaudroD, éu0^ (pL digbri). 
ciseaux, ffttye (pl um), 
civière, kSpo (pl. bâpti) 

— pour les morte, ba^bé (pl. 

bagbe) , 
clef, kroneye (pl. ki oneyo). 
cloa, /ele (pl. iefet). 
— & téte dorée^ (ufie (pl. ^uya). 

coffre, iôkre (pl. lùkru). 
cognée, itùmè (pl. rfô), 
corbeille, p?)p.'î 'pl. pfipf). 

— dont le loiid est formé d'une 
plaocbeltc, paikpo (pl. paikpi). 

corde, dugruê (pl. dugrwi). 
coupe-coupe, ddanô, dwaHo (pl. 

drvane). 
cout<'aii, haka (pl. bake), 
ouuvorcle, kruwt^fè. 
craj'on, pesro ^pl. pesH). 
crochet, bu (pl. bi). 

— de portefaix, AA4o-(p|. hak" 

100). 

cruche, bndoma (pl. bodome). 
cuiller, /rtr.'i/;! (pl. /.jr.i/«}. (Les .1 très 

brefs, ne pas séparer les ayU 

labes). 

cuiller en bois, Mhtir&iA (pl. 
ra/e). 
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cuiller (calebasfte servant de). :e (pl. 

sa) (bref), 
cuir, mhku (pl. mUkwi). 
dame^jeanne, voir : « bonbonuc ». 

drapeau, /laga (pl. flmjf). 
échelle, bàhalé (pl. fiôbatf''. 
écuelle eo lurru, dapro \\>\. dapre). 

— en boiCy kaknpo (pl . kakrfpi), 
(sorte de calebasse), kàmè 

(pl. kà). 
enclume, Alagèobia'têtt, 
encre, bùgo Ûu. 
entrave, zoUpï". 

enveloppe (eu leuillus), kùfa (pl. 
k'>fe). 

enveloppe (en papier), bàgù tôkpa 

(pl. bôgo tôkpe). 
élotipf. nkumu. 
évcnlail. hubuftolè. 
fer d'un oulil, anya, lete. 
filtre à huile de palme, dtgble (pl. 

digbU, 
foret, Mûkru. 
fooet, wope. 
fourchp. ft!a 'pl. hnfr' . 
gobelet (tail li'im.' noix de coco), sa- 

kômè (pl. la-kô). 
gourde, voir : « bouteille ». 

— à it^ectiona, voir : « cale- 
basse B. 

gounlii), su kadà. 
grt'lol, 'jrii' (bref) (pl. gri), 
bâche, dàmè (pl. do}. 
— • indigène, bobcdàmè (pl. bobe- 
dô). 

Iiamae, hamak$ (voir anssi : « el« 

vière •>). 

berminelle servant à la construclion 
des pirogues, gbo (pl. gài) golè- 
gbo (pl. gàtègbi). 

hotte, lukjjo (pl. tukpi). 



Pâunc 

houe, tàkié (pl. lôkle). 
jarre, gidèU, 
lame, ^aJka*m, ne. 
lampe, /'//<". 
lumière, Aro. 
lunelles, idyeô gln$e 
maillet, sidru (pl. udri). 
manche (outil), kù (pl. W). 
marteau, drv (pl. dri). 
montre, «Mi/ye, iMiiyc 
mortier (à piler), gntf. 
panier ten général), voir s « cor- 
beille ». 

panier, pour transporter les poules, 

kàl^bru (pl. kàkiigbri). 
papier, bàgo (pl. ^«ï^tM). 
parapluie, kimie (ne pas appuyer Bur 

I' ) (pl. kimi). 
parasol, kimipèpé. 
peinture, ptm. 
pelle, sèhlt (pl. 
pilon, wu (pl. uMii). 
pÎDCes, A'i/mo ;pl. kiimi). 
pipe, rf'7(/f (pl. dndi\. 
plat (en terre), dupr" 'pl. dapre), 
plat en métal, anya-dupro, 
plume (à écrire), bùgo-gegra-zizge. 
poids, wé. 
pot, pi« (pl. j»<t). 

rasoir, fttMiaiu (pl. AfaaiaAe), érii«- 

sabrr, afitèdûan^ 'pl. cifisi^dwaHe). 
sac (tju toile), 6c</è (pl. l/ége). 
<— (en cuir), /2o/co (pl. flokûi). 
aeie, «ofco (pl. wihov). 
aean, «J/u (pl. «eii). 
Mrmre, l&ta (pl. /^iie}. 
sonoelle, i^rie (pl, giri\, 
soiifllel. 

lubaliure, pulako ^pl. polakicè). 
tente, t0én«, (pl ^ô^t^'cr). 
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torche en hamlious, f/uro (pl. '/i"»'). van, hptt'' (pl. l/ete). 

tarban ipagne ron!*' servant de vd^^e ^umsc ), fiide {pï. ilidi). 

coussio pour p'U ler les charges veruis, valachi, 

sur la tête) gribo (pl. gribi). verre ft boire» gta»e. 



XIV. — «mSBMB, OUM 

apri^'s, do./i'w (pl. dogrwi). 
amorco, l^ape (pl. kapei). 
ancre, iu (pl. U). 
app&l, mU. 
arc, plu (pl. pft). 

armée, /b^u'ie (ne pas appuyer sur ri). 

aviron, bh (pl. 6/e). 

awrcn (gouvrrnaîl d'uno Laleiuière)j 

(ctij'^tdij letye ble). 
baguette (de fusil), bu-zizge (pl. bu- 

mt). 

baleïQière, aikpo (pl. gikfn^, 

balle, 6u/ye (pl. buli). 
baril de pntulrc, kohnfjitu i\A. kofin- 
iitij, bumlu-lutu (pl. bumIu-Uti}, 
gbea-lutu (pl. gbea tUi). 
baieau (à vapeur], me. 

— (à voiles), <^4^lo (pl. çegAte) , 
bord (d'un navire), sae. 
!)uiilel, pUliu-a-hje (pl. plibu^U^, 
cale (d'un uavire). lègye, 
camp, é/ic{« (pl. 6/t<fi). 
Wioù, pHbu (pl. p/tY*t). 

~ (de fusil), te/Sr (pl. ^ir/i»0. 
capsule, voir : « amorce ». 
cartouche, bulyê (pl. htli). 
cartouchière (en forme de ceialure), 

/.i6.'i (pl. lùbe). 
casse-léle (eu bois), kekpo. 
chef de guerre, irebyo. 
cheminée (de steamer), /éno. 
chevaux de frise (IMlfl de nervures 
de raphia très potaioes, eufon* 



cées obliquement jusqu'au rax 

du sol;, gye. 
chien (de fusil), bu-a-uge. 
couteau, èaka (pl. kake) (voir aussi : 

« poignard »). 
oii de guerre, didye. 
crossp Me fiisiri, lia-takpo. 
danse do i,Miurre, dubo, 
dunette, goa. 

écoutille, bukwo (pl. bukwi), 
épéOy afisè-dûmô (pl. afiti'iboane). 
épcrvier, voir : « fliet ». 
équipe de pagayeurs, grabe. 

L-spion, iU'o-ilô. 

fétiche de guerre, ta-gu. 

fétiche formé de libres de raphia et 
de cauries (indique que le por> 
tenr a tué une ou plusieurs 
femmes), kubla-lakpa. 

filet (en général), dada (pi. dade). 

— (à crevettes), soklf fpl. $t)klu), 

— {épGt\ier)^ dada {pl. dade). 

— {MiB»)t tàklû'kadi. 
Qèehe,p%«(pl.|ihïO. 
fourreau, tàkpa (pl. Idftp«). 
fronde, kpnia (pl. kpàte). 
fusil, bu (pl. /WV 

— à deux coups, ûisùkabu. 

— (boucanier femelle), iàzf. 

— (long din), zdgbè (pl. ziigba]. 

— (birding), kraba (pl. AruAe). 

(à pierre, ancien modèle eurO' 
pèen), bàfo (pl. Ad^. 



fié 



MIBlIltaB PARTIS 



fusil n(»ii', difiu (pl. dibi). 

— Gras, sodija-hu. 

— de chasse, krabe^lm. 
gftchette, iu-a^ttrè, 

gaflb (aervare de palmier rapbîa 
servant de], tyô (pl. lyd). 

paillaiii fd'tin iKivirp', bo. 

gilx riii' rf'fiU'niiant les balles), Ae- 
teku kelekuii}. 

gourdin, tùit « easse-LMe ». 

gouvernail, iffe-èh (pl. tye^h). 

guerre, to (bref). 

hameçon, gwè (pl. gwo). 

harpoD (en bois), finpa 'pl. f/Ape). 
■— (en fer), takpo (pl. takpe). 

hauban, bùbatè. 

bomme d'équipe, ^ra^eyo (pl. ^ra6«). 
javelot, voir : « lance ». 
lance courle, bfê (pl. S), 
ligne de pèche, perye. 

n\M. m (pl. si\ 

nai>âe, ùaija (pL baye). 

otage, woba, 

pagaie, Mo (pl. Afe). 

pagayeur, lulu-nô. 

passerelle (d'un navire), bliki, bo. 

pêcherie, *rife-a-da (pl. srife-a-d«). 



peau (couvrant la balteried'un fu- 

sil), klrho (pl. kla^e;. 
pièj^e, boxu, ^/;ojM(pl. best, gbesij. 
pierre à foaii, 6»(«e (pl. ^tilt). 
pirogue (en général), ^d/o (pl.^dfe). 

— (grande), gôpro (pl. ffopre). 

— plateforme), j^oiirâ^fo (pl. 
gokàde). 

plomb de chasse, bùlue (pl. bôluo). 

plnme d'aigle pécbeur (piquée dant 
la chevelure, elle indique que 
le porteur a tué un homme), nà- 

kpo (pl. nfikpe]. 
pni-nnni *lroit. gbi'k^ (pl. gbèke). 

— en formedefeuilledesauge, 

girè (pl. gire]. 
poire à poudre, ia^it (pl. layh i). 
pont d'un navire, bo, 6iiki, 
poste d'équipage, /"djjiéfre. 
poudre, humlu. 
revolver, kpèlmule, bu-tnirè. 
tatouage de guerre, tcato. 
trappes (pour fortiQcalioos), bogbo 

(pl. bogbé). 
vêtement de guerre, bdUnUtlut. 
voile, bàgo (pl. bàgwé). 



XV. — TÉTEBEarf, pimmns, ymutte 



anneau, brùke, 

— de bras, manie (pl. mani). 

— de jambe, dagbie (pl. dagbé). 
baguo, patrur <pl. palrm). 

bijou en or, nkabié. 
bonnet, wrubit (pl. unié/î) 
bottea, ti'WU. 

boudes d'oreille, nuh-wi-wô'le, 
bonton, bôlûe (pl. bàtuo). 



bracdet (gros, en ivoire), marne (pl. 

mani). 

caleçon, dyaba (pl. dyahe). 
casquette, voir : « bonnet ». 
caurie (coquillage servant u orner 

divers objeU], nègb\e (pl, 

nigbe). 
ceinlure, bito (pl. bèit). 

— en ficelle ou en perles main- 
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tenant le pagne toUme des 
femmea»- bru. 

chaîne, ti/e. 

chapeau, nruhle (pl. unibU). 
cLemise, chùle. 

chUîoD, IdktoU'Zùf làkwu^ye, tôitou- 

COUier (de perlc&), griblè (pl gribU)t 

ijrihahj 'pl. grU)'i'>'\. 
collier luit rniie baleiue, ji</ùA/)a (pl. 
sTjùkpc). 

coquillage (autant A orner le fonr? 

rean d'an eouleau}^ o/aèAoAo 

(pl. aiaèhotao*), 
corail, frase. 

— (faux', sl-ft-tif. 
cordon en soie noire, blupwa, ùlu- 

poa. 
eoton, geu. 

eoudée (d'étoffe), gaonptfô. 
coaverture, /jldkeie, tulu (pl. tiii). 
cuir, mleku (pl. mlekwi). 
cure-deols (en hoi,«\ li'irrJ fpl. hn). 
deQU(écarleineat, ui iiticiel des deux 

indsives), grasa^jelè. 
endroit (d'une étoffia)» tàkme-a-gye. 
envere (d'one étoffe), /dAiM-o-m/e. 

épîOgle à cheveux (en fer), peniye. 
— (en ivoire, fabrication indi- 
gcue), dy<ik<i ipl. dyakwé). 
«lolTo, lùkwe (pl. iôkwu). 
ttcelle, twi. 
m, gue. 

— d'ananas, ytjô. 

filaise (de palmes de raphia, se met 
en paquet ruttnur du rou ponr 
indiquer que 1 individu e^l en 
grand deuil, qu'il csl de relour 
dans le pays après voe longue 
abeeuee ou qu'il a snbi Tlcto- 



rieusement répreuve du bois 
ronge), nègbh. 
gourde à injections, musukpUt (pl« 

inutukple) . 
guinée bleue, kuiôkwu-pnm. 
huile parfumée, kpo (bref), 
ivoire, légrè. 

madapolam, k&kyàlè (pl. kûkyôU). 
manille, <<a^6o (pl. d.i-i!/> \ 
miroir, mododoli; (pl. modolole). 
mouchoir, dtjeprOf lyepro {^i.dyeprtf 

lyepre). 

mouiM (du wni(o)t tèndèfefre. 
muic, dvAity m}ito. 
nœud, bwa. 

or, sika. 

partie 'd'homme), youle-lokioe. 

— [du femme), fde-lùktre. 

(en général), voir : « ûlolTe ». 
pantalon, «roiK», bya-làkwe. 
pardeesoB, koiu (pl. kott\ mku (pl. 

zukit'i). 
parfum, dawèni (nasillé). 

— (obtenu h. l'aide de feuilles), 
bobonôno, medu. 

parfum (obtenu à l'aide de racines), 
bu. 

peigne, /Ta (pl. fait). 

peigne indigène (en bois), n-^ (pl. 

peintures J'Umches, /ïe. 

— noires (mélange d'huile et 
de charbon pilé, se porte avec 
le nigbUt voir : « filasse »), «â< 
«u, «uni. 

peintures brunes, jaun&tres, kàti. 

— bleues, bru. 

— noires (dessins nblfuus à 
l'aide d'une espèce dcucre), 
mte. 

perles, gri (nom collectif), ge (pi. 
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yo] Ce mol ne s'emploie jamais 

Béni, 
pommade, miane. 
sandales, voir : « cbaassores ». 

savod, ^''m!^. 
servielle, tao [[>[. tnii i), 
soie, seleke, $lek«. 
tatonage, ire. 

teinture rouge (employée par les 



femmes do Moyen Sassandra 
poar leur cbeveiix), {ftie. 

tissu, vuir : « ôldie ». 

Iressc «le f h» voux, Maé/a-t1t, ûiye, 

vohI*». ki>'.ii |>l koti\. 

vèlemeui tiitiuie des femmes, ifavra 

(pi <j<wrel. 
yéteroent intime des hommes, ndeJto 

(pl. mtakwe). 



Appendice. 



I. — iHStDclatare des pagoes 

VMunee baoïtlé on goaco les plus 
ntitét ehM !«• Réraii. 

àgwadia, ^T&ad paj^ne à. larges raies 
blanches cl bleues el à Trau- 
ges. 

biktfê, pagne bien à taches blanches 

(couleurs fomlucsi. 
bèle-lùkwe (pl. f^-'h- lnhim"- , papiins 
d'origine gouro acUelés chez les 
Bèté). 

diase, pagne blanc ). raies jaunâtres 
espacées. 

gôdê ou gwèdèf pagne d'écorce. 

gofi lùkire (pl. go/i-lakiru], pagnes 
d'origine baoulé achetés à La- 
hou ou à Tiassalé. 

kfd^, pagne hiauc. 

nakafya, pague indigène très tare^. 

pro, psgne bleu portant une grande 
tache blanche (couleurs fon- 
dues). 

fifi^o, lissu de fils bleus el blancs. 
zuku, pagne enlieremeal bleu, ajou- 
ré). 



II. «- Nomenclature des }i»rU« 

répandues ches les Méyau 

a6leyo, perles genre chai'loUe, cou* 

leur verl foucé. 
b^limeiiya, perles grenat à raies 

blanches et bleues. 
bidiAodrOf agatbe longue h facettes* 
bihifjijc, perles bleues, geure baiacss. 
«^irt/ ô, perles blanches, geure baïacas. 
kpasô, très grosses perle» bleues, 

rondes. 

krakru, perles rondes, moyennes, 

eouleor vertei raies rouges. 
kwadye^dro, agatfae en forme de 

losange. 

ppripe bleue* à reflpls verilAtrcs 
(ju'uu trouve dans d anciennes 
sépultures. 

ne^riMM» perles longues, cylindri- 
ques, rouges. 

nodro, aguthe plate en forme d'hex- 
agone ou d'oclogone. 

nodfopey agalhe plate, ronde. 

omodotjao, grosses perles cylindri- 
ques très longues, rouges à l'ex- 
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térieur, blauches & FintéHeQr. 
pômkMayo, perles, geare ebarloUe, 
traneparentos. 

ttUfflàtre, perles genre baïacas, rou- 
ges à l'exl' rieur, btaaches à 
l'intérieur. 



êiyriy perles aoires, brillautes, genre 

baïacas- 
ydyrOf perles blaacbes. 

^ùkpà , perles longues, groisses, 
noirt s fi Toxlérieur, blancbeit A. 
l'inlérieur. 



XYI. — JL ALIMfei^l AriON' 



alcool (en général)» m. 
aliment (en gânéral), tetidit detidi^ 
te. 

aliment exotique, babaie. 

— mit ''sauce quelconque avec 
ou sans viande), iiumonu. 

aliment cuit (farineux), lebwo, 
bananes pilées, lalra-mé, ajoa. 
biscuit, ukra. 
boieton fermentée, no. 

— non fermentée, «tèltmano. 
bouclH O, bwo (pl. bu). 

eau, Hu. 

eau chaude, ffu sro. 

bouillie, pipi-Hu, 
— froide, Ait wàio. 
farine, fôlôpo 

— (en général), /Apo. 
foutou (à l'huile de palme), io. 
gâteau, dù/o. 



genièvre, giae, 

gombo séché, y^jè ùtaAiAô. 

graisse, gmi, moane* 

huile, kpo. 

lie Mu vin de palme), nodu. 
uianiuc pile et vanné, préparé vu 

tapioca, ttii'ina. 
miel, hvu kpo. 
pain, fdld. 

poisson HCC, yèyà-zre (pl. yiyi'ili). 

provision, /e, deiidi., 

?p!, fju (sourd). 

sucre, zigti. 

laiia, klitsu. 

viande, mlè. 

— bottcannée, yiyè mlè. 

— pourrie, lésè ml»), mlazo, 
vin de palme, voir : « ia llore ». 
— rouge, ifûvî. 



XVlf. - AATH, MUMUVE, AANSIÎ, JEUX. 

acconléou, Ityrekpa pl. li f/rekpt'). C3Îf'ba«se-oiticelte, 4tf/»è, 
baguolle de tambour, pti ipl. pa). castagnettes (formées de deux plan- 
bille (du jea des IS cases), d,'ïgbo. chattes), gàdo (pl. gôde), 

1, Pour .les non» de certains aaimain et végétaux comestibles ainsi i|ue pour lus 
produits anlnaus ou végétaaz qaî ne Ogurenl pas ici, voir : » la fliane » cl « la 
flore ». 



chauson, h (bref). 

tioale chantt^, minwo {pl. nuniot). 

— parlé, ijrihi). 

curne (Irompe), «a (pl. t>e), /è^ji^. 
daose, lo (bref). 

— de guerrttt dvihù. 

— des femmes, /ttAo(o. 

— du masque, yfé. 

— (if»s fusils, f!ubn. 

— des pagueà, «(/(//*a, aJua^/uAu. 

— de l'amour, akascra, zaere- 
kpru. 

danse fétiche, tribleto. 

flagi "!i l, fefelye (pl. fefdi). 
nù le de Pan, /"«/e/ye (pl./e/eii> 
•jjrplol, (jil. ^'«j- 
guitare à une corde, vuba. 

— à plusieurs cordes, /uAu (pU 
Alibi). 

histoire, voir : « coate *. 
je», dubue. 

— des <!oti7Ps vw^f'^^ivùlOt^igbopru. 
jeu des cauries, négbe. 

— de dames (sorle de — où les pions 
sont remplacés par de pelits 



bambous qu'oB pique daos le 

sable}, fià. 
légende, blagôgonàde. 
masque, ^l'é. 
olifaut, Itgri. 

poupée (calebasse sertaut de}, $iki- 

kpln l'pl. sékekpnle). 
«ifllrl, 'i>>elye, helye {^l. beii). 
8ouui'Ui\ ;]rie (pl. yri). 
soauelle d appel (avec marleau), /a- 

du [pl. tadi), 

tambour, pie (pl. pH). 

— à^gwrre, plidre{p\.plidri). 

— d'appel, pluirt' 'pl. plidri). 

— double pour ia danse, Ug» 
bala (pl. tegbale). 

tambour (pelil). bedre (pl. bedri], 

— portatif, doga (pl. dùgê), 
toupie (sabot, avec fouet), kpi (pl. 

kpa). 

trompe (en corne], t " (pl. ve). 

— (on ivoire), leyre. 
vëlemenl en libre» de rapbia, pour 

la danse, iawre. 



XYIU. — MKLMIVAI ET SVPCMTlTlttAI 



ftine, zuzu. 
amulelle, gwazé. 
arbre-fétiche, stmu (pl. sn*n). 
bois*rouge (poison d'épreufe), io> 

diiru. 
ciel, Lago-Tapé. 

civière (pour le transport des cada- 
vres à la recherche des sorciers), 
bàgbè. 

dieu, Afiiipa. 

enfant (venu au monde les pieds en 
avant), leakri-yo. 



enlerremeul, ayôu (très uusillé). 
envoAtemeal, gwazé. 
esprit, foir : « fantème ». 
fknlôme, fyHkpthfo, 
fétiche, gwaz'' . 

— du Cavally, bleHiba. 

— pour éloiî^ner les SDiciers, 
abàkOf adua, gedegn, mato. — 
Ces quatre fétiches ont dea cases 
et reçoivent des sacrifices. 

génie (bon ou mauTais), vré (pi, 
«ri). 
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huile boailiante (pour épreuves), 

kpotro. 
idole, sri (pl. zri). 
mort (la), kwi, 
— (persooDiQcalion maseulmo de 

la), ko (pl. kwo). 
miisiilnnan, tagonekuki-flô, 
poison d'épreuve, voir : « bois 

rouge ». 



poi«on hnc d'euphorbe qu'on infro- 
(iuil dans l'œil du palieal], go- 
pà, gèlè. 

revenant, kudu kwo. 

sabbat, kpi. 

■eraent, bnto, gba. 

so rrt>! 1 (' r i p , f;nf>!ii 7 >razà . 

sorcier (cnvoiUeur;, fiù ka gw<aê ou 
kubiagwaiè'iiô. 



XIX. ^ LA HÉBECUVE 



adénite inguinale, dyême. 

— de l'aisselle, iàiùmè. 
ampoule, dodomu, 
aptile, mgi. 
aveugle, ife-ka'M. 
bègue, gbegie^, 
bleaDorrbagie» néiali. 
blessure (en général), gtfe (bref), 

blessure dn guerre, /u%a (pi. Uthye), 
. • — provenanl d'un accident, 

(pl. 6h), 
bolteox, 6oHo-H9» 
borgne, voir : « aveugle ». 
bosse, kwè. 

bourbouille, popronni. 
bronchite, môtfi'alo. 
cadavre, AtiXruAo, gtktè. 
cagneux, bùkMU-^. 

cancer, ukàgu. 

cliancre, bavent. 
ctmuve, pnmin-nù. 
chique, nùpff (pl. nùpo). 
oîcatriM, piifo. 

eirooncie, tro-fa-nOy gofi-keHM. 
dysenterie, nnnj^ye, bain. 



eczéma, tetya. 

élf^phanlinsis du scrotum, bumfi. 
endure des ganglions, gàkpùulu, 
enlor-'P, krùkrô. 
épiU'ijsio, kukumlaple, 
eunuque, bdtd-W'M, 

fièvre, uruirmjra. 
— pernicieuse, A&talo. 

fou, di fifn fif). 
furoDcle, biré (pl. bô). 
gale bédouine, déple. 

<— do Guinée, weM (très nasillé), 
des parties génitales, mapo. 

•X marquant la peau de taches 
plus claiios, iroh/f. 
gale (parasite de la), gùplOf sronwe 

(pl. sronà). 
goitre, blezdkli. 
hernie, gilge. 

— ombilicale, 1i\ààltbwa. 
hoquet, h-zeke. 
lèpre, guzalo. f;nknfija. 
ioucheux, kpaleye-nù. 
maladie, gu (bref;, 
manchot, sàdre^'flô. 
médecin, gwasi*M-AÔ. 
médicament, gwozi. 
monstre, zrtyo. 
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morpion, gihune. 
morl (foin.;, kiri\ 
muet, muiuudr'le. 
naio* Hupodrilé. 
naosée, dedada. 
plaie» gy« (br«l) (pl. gi). 
plaque niiiqiifiuse. f . 
poisoi). ffirnz'^, huhlnqivnzi' . 
— (l'épreuve : hodiiru <> hois rou- 

ge », yôpi'i <• euphorbe ». 
possédé, iribte^ôt li kùa gy«. 
protubérances aux arliculattons, «»• 

kùtive. 
ptirtrntinn. frol-i 'qwnzè. 
puslule, hwt: (pl. 



r(>fii»'i!f>, voir : « méilicaiïifnt ». 
ihuiualisine, lyùk(i '\[A. tyôkicç). 
rougeole, s.ikpè (bref;. 

syphilis, baoevi. 

taches cutanées coajséoitales, pate* 
— voir : « calft ». 

lL'i^no, bùlingn. 

lélaaoft, kùlo. 

ulo^, voir ; « chancre », • caBcar ». 
variole, w>r>Alo-gu. 
ver de Guinée, n*)powUti, 
- ini* >tinal, vtmtûbf9 (pt, umIo' 

voinit»semanl, jfôU. 



XX. - mmm» 



acidité, nene. 

nfFrtires (marchandises, effets)* le, 

ullMit o 'nalrthre"; , wnlr. 

amusement, dubire, luLwe. 

aumône, das6, 

beauté, namh. 

biens (richesses), le, 

l)onlé, nain*. 

bruit, ire, 

cadeau, daie. 

calcul, tètt. 

chagrin, fuisejyJ^f, flu^io. 
chaleur, Mf&ti. 
chant, lo. 

cliarpf ri lo, h(es>. 
chose, ié \pl. le). 
colère, de. 

eommencemant, jfcye. 
commerce, périt, 

compte, zèU. 

conseils (mauvais), graliwô'e, 
conte, nunwo, griàà. 



couleur, ye. 

coufiiTTiP. qft". ijfrnma, 
créiiil, i/»", iKt'fif. 
cruauté, numw. 
danger, tjho (pl. glu'). 
danse, fo. 
décence, zo. 
décès, hve (pl. hwi). 
défrichement, lo (long), 
demande, irairo, 
dette, kpa, 

difOcullé, nakaUf gbo, 
dimenaioD. trimè, 

discours, nôlevahe. 
discussion, blalè^ tàlo, 
disette, kokivè. 
dispute, lekpè, lùlo. 
don, voir : * cadeau ». 
dot, /e. 

envie, eto. Voir : « jalousie ». 

fable, voir : « conta ». 
faim, kUt kokwé. 
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famine, voir ! « diseUe n. 
faulc, gbo (pl. pfo). 

force, fe. 

fortune, voir : « bieoe ». 

froid, H'ôlrô. 

gage, garaulie, woia, 

guerre, to. 

habilelé, (!ke, degaU, 

habitudes, gbe, fnse. 

héritage, dga, gija. 

histoire, voir : « coale ». 

honte, zû. 

incoDTénieDt, gbo, 

injure, vraU (pl. «raie), vramra-wdU. 

iolelligeoce, ▼oir : « htbîleU ». 

issue, y«. 

jalousie, waza. 

jeu, dubwe, lubwe, 

langue (idiome), u/^le. 

lien, d&, 

ligne, iri, balye. 

loi, gbe, girama. 

mal, ilume. 

roanitires. voir : « habitudes <>. 
marcbandise, lè (pl. /«), kago. Voir : 

< traite ». 
mensonge, pôkph'wàte. 

milieu, 

mollesse (en parlant des ehoaes), yà^ 

lomè. 
mot, wàie-dre. 
nom, n/«. 

nourriture, /tf/icti, d^/>tf». 



nouvelles, di, wuunuU, 

ordre, wùle, lô. 
paipm<>nt, pèh^, prupre, 
palabre, wôle, lete. 
parole, wôle. 
pari, da. 
patience, tKkpo. 
peine, naxegbê. 

peur, i\nnem^ (la première syllabe 

iiasil'i'O'. 
plaisir, 

plaisantorio, loûUfaw^U^ duUowùle. 
procès, voir : •* palabre ». 
prodigalité, <fe6o. 

pudriir, zn. 

querelle, l<''ln. /mf^-. 
rôoomppnsti, daze. 
respiration, nabwo. 
rive, ira ire. 
soif, Huvdato. 
sommeil, ira, luê. 
songe, voir : « rêve ». 
surnom, /nu fUe, 
trace, ùe. 

traite des esclaves, kàsyè. 
— (maretaandises pour la), kd- 
tyite. 

traite des esclaves (marchandises 
repr<''^pnlanl la valt-iir d'un es. 
clave, prise comme unité : kà- 
syène, 

travail, ndno. 

vérité, iikyo'WÔle, 



XXI. — NOMS OE PESPLEM, i»K PAY», EffC 

Agni, PU^. Anglais, BiW't/o (mot à mot : le 

1. Les nomt ipii ne figurant pu ici sont, on bien lemblablM en frsnçais et en 

néouolé, ou ignorés <1p^ Nf^vnn Voir èii qui i onccrne le bassin i\f^ la rivière 
Sassandra la carie au 1 : 500.000', publiée par le Bulletin du CamiU- de l'Afrique 
fra$içaise (suppléaient an n* de met 1903). 
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FHEXtÈRK PARTIR 



on les enfants «le Bristol). 
Apollonien, Plè-ifOy Aplmi->fO, 

Assinie, Asini. 
Baoulé, fiaulfi. 
Bassaiu, Grà-fiassa. 
B6rébi, AuUt, 
Bliéron, Luane. 
Comoô, (int-Baua-ne. 
Dttbou, /iabu. 
Drewiu, f(''f>e. 
Europe, Kul>ri. 

Européen, Gekpi-ijo {m, à m. : te ou 
les enfents des navires à voi- 
les). 

Fanti, f'Vi v'i. 

Français, l-ntse-i/o. 

France, Frôif d-ble. 

Fresco, h'idv/re. 

Jacquevillc, Ladija, Alad>ja. 

Kotrou, ligri, 

Latiou, Bl>:. 

nègre, ûuhpùpwa, 

rivière Sa.ssuQdra, iSyemu. 

— San.Pédro. Ye. 

— Cavally, Xmaté, tiua, 

— Tabou, Oro. 

— Baudama, Ladyù^ Bti^A' 
He. 

— Conto ■'. voir : « Comoé ». 
Sassandra, Hnkrè. 

Tabou, Urone. 

Région du bas Sassandra en aval da 
rapide Brandé, et de la Côte 

entre la lagune Oua-Oua à I'F«t 
et la lagune Oualanié, à TOue&t 



(Sassandra et D rewinincloa), 

Itégion du Sasi^andra en aval de 
Suubré et en amonl de Griguibri 
ou Gri^uiblé, Ktoadrt. 

Région de Drewin (proprenent dit), 
el dépendances, Kfke, 

Région de Kotrou, U'grè. 

— de San-Pedro, )>7/#. 

— de Sassandra ^propremenl 
dilj.el dt'-pcudaDces, liùkri: (sur- 
nom : Bitif). 

Région de Victory, Bùd». 
Indigène de Berebi, Aurtf-fld (pl. 

Auru-nii'd). 
lodiu' np f!p Drpwin prnprpmflnl dit) 

el dépendances, Kehe ti^ûô (pl. 

AV/f] fsuriiom : madu, dyama- 

duyo]. 

Indigène de Fresco, kwaya-fkù (pl. 
indigène de Kolrou» iàégré4Ut (pl. 

l.'^grî'-ùirn). 
Indigène du Kouadrù, kicadre-a-AÔ 

(pl. kwadijii), 
indigène de Labou, BU-ûÔ (pl. SU- 

ilwtt). 

Indigène da Nihiri, yi^yo. IViyo, 

— de Sap'rin ltu (proprement 
dit) el dépendances, ltnkr^-i\i'> 
(pl. liùkra], (surnoms : Hitie, 
dgablaboyo]. 

Indigène de Victory, Bàdo-fiôf Bàdo* 
Orilô (pl. Bàdokioa). 

Noms m races : Bakwe, Baf^ûat BilCf 
Gàdye^ SCtoodya^ Néyo, 



Rr.mahui us : 1" Lorsqu'il n'existe aucun niul spcciul pour Ucsi- 
gncr le ou les habitants d'ua village ou d'un pays, on peut ajouter 
au nom du paya ou du village le mai M (pl. nwâ) ou le mot yo p ^ur 
former le nom de rhabitant; 
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2* Les [Véyau njnnlent souveDt le suffixe iri au Dom indigène, 
quand il s'agit de viliage* on pfiys j^lrangers; 

C'esl ainsi par cxfnipU^ 1»^ piiys des Malma ou Mnbwa est 
appelé par eux Mohu-iri Jes habilaiils de celle région : Mabu-yo). 
Le nnm de leur propre pays et les noms de quelques Iribus néyau 
se (orment également à l'aide de ce suffixe. Example : NiMH, 
Nukuiri; 

3* Quand le nom d*un pays se termine en tW, le nom de ses ha- 
bitants se termine toujoors en yo. 

Exemple : Itihiri ou NéAni (habilanls : Niyo ou N4yo)\ Duôoiti 
(habitants : Duhoyn) ; Dwri (habitants : Duyo) ; Grihvi (habi- 
tants : Griyo)\ 

4° Le même mot n'est jamais employé pour désigner le paya, 

les habitants et l;i l;ifii;up ; 

5* Le nom du langage s'oblieul en ajoutant le mol wùle au nom 

du pays. 

Exemple : ktfndre'trnh' a liingagedu Kouadrô »; 

6" Un grand uonibrc de noms de villages sont formés du uom 
propre du chef suivi du mot du « village » ou de ce même mol 
précédé de la parlicnle a qui indique le rapporl de dépendance 
(Observations grammaticales : 5**). Exemple : Zago-n du^ » village 
de Zago ». Ce privilège de donner leur nom à leur village n'appar- 
tient qu'aux vivants, jamais un village ne porte le nom d'un mort; 

7° D'autres sont formés du nom d'une rivière, d'une montagne, 
d'un arbre, d'un rocher ou d'un terme géographique quelconque 
suivi de l'un des mois : ko om yà h côté de tà « en bas 
de ...»>: fff/e « sur » ; etc. 

Kxt'iii})l»'s ! Dahhkn ou Dablegà « à ci"»(i' de » ; Dnrjfhu/à 

« h cAlé de Ddgbë » ; finfinsitzù « au bas de i arbre de l'épervier » ; 
Pahegi/e « sur la collint' Fahô » ; 

8" Quand l'endroii où le village est bàli possède une particula- 
rité quelconque, ce village prend le nom de l'objet remarquable, 
suivi du mot du^ (voir : 6*). 

Exemple : nafi^du « le village des palmiers nains » ; mise-^u « le 
village des herbes » ; lôkpi-du « le village des tles », etc.. ; 

9** Certains villages situés h l'embouchure d'un fleuve ou d'une 
rivière prennent simplement le nom de ce conrs d'eau soivi du 
mol ne « embouchure ». 
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Exemple '.Di>l>'>nf << ornlioacJinre de la Dobo»'; 

10" Au COnIraire de ce qui a lieu pour les noiDs d.» villages for- 
més du nom d'un individu (voir : 6"), les noms de Irihu ou de fa- 
mille, formt's du nom du fondaloiir ou d'un homme célèbre de la 
Irihu ou de la famille, soot conservés bien après la mort de cet 
individu. ^ 

Exemple : tribu (.le KiÀif/o « les enfants de Kèkè >»; tribu de 
Bafii-1/o, « les enfants de Badi ». etc. ; 

H" Les villages lont géoôralemeiii divisés en trois parties : du- 
o-bMo^ da-a-nédé, du-a*zù « Le haut du village, le centre du vil- 
lage, le bas du village «. Dans les villages placés sur le bord d*nn 
cours d'eau on appelle « Le haut du village » la partie située en 
amont. 

Quand le village est sur le littoral» le « haut... » est la partie 
occidentale* 



XXII. - Là RinnfHAVMlf 



1. 


/tolo, blo. 


18. 


koha-ffhàta. 


2 


Si). 


19. 


kolia-fèna. 


a. 


la. 


90. 


gro (pl. grr). 


4. 


Mtona [o long) 


St. 


gro-le*-bU'gbe. 


5. 




83. 




0. 


befrOf gbefrti'. 


S3. 


gr^tt-la. 


7. 


hàxo, {jhàsn 


S4. 


gro-le-mona. 


8, 


>^^ gbàta. 


30. 


gro-le-kohn. 


9. 


fènn. 


31. 


gro-le-koba-hi^gbe. 


10. 


koba. 


33. 


gru-U'-kùba-sà. 


11. 


koba-6tégh^, koba-6to. 


40. 


gre-êô. 


iS. 


ko6a-$d. 


41. 


gre-tà'te-blfffbe. 


13. 


koba~ta. 


4S. 




14. 


koha-motia. 


80. 


gre-sù le-koba. 


15. 


koha-gbfi. 


eo. 


gre-ta. 


16. 


koba-ijbcfro. 


TO. 


gre-ta-lf-koha. 


17. 


koba-gbàso. 


80. 


grc-mona. 



1. .Nom doant^ par les inili^ène» au po<«le <;t à uM partie du villas:<> d^ Bouloiibr^. 

2. Appuyer toujours sur la promi'"'re voyelle des noms df notniuv dis'yllabiqaes. 

3. Ne jamais appuyer sur le y dans les mots bléyU:, ybcfro, ytaso, yhàta. 

4 Le mot U lert de liaison : gro-h'Sâ pourrait être traduit « viiigl>et-deBx. » 
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90. gre-tnùnai'le'kobtt. 

100. grp-gbe. 

101 . f^rf-fjhf'lf-blfigte, 

102. gre'gbe'ie-sà. 
110. gre-gbi U-koba. 
iSIO* gre-gbefro» 

IdO. grê^befirthU'koba, 

140, gre^bôMo» 

900. gre-kofin. 

30(1 fjrr-koba le-gre-gbe. 

400. gre-a-gro \ du (pl rfij. 

410. du-le-koba. 

500. du-U-gre-ffiêf grt'O-gro-le' 



80O. <Ii-«d, gre-a-gre-tà, 

(100. di'id-lt'grÊ-gbe, gre-a-gre 




1000. di'SdAg'gre^baf ele... 

liiOO. <f/-frj. gre-a-grû'ta. 

2000. di-gbe, grc n-gre-gbe. 

8000. lyémc, di-a gro. 



grê'gbe, 

600. At-le-gre-kobafgrê-a'gr»4ê' 

grn-koba. 



(Nota. — En pmployanf If m 'me 
s^'stf^'mf» on priiimif <(iiiliriu('r à 
cotnpler au delà de i<UOO, mais les 
Méjau eux-mêmes ne compren- 
draient plue!...} 



700. du-lt'grt'kobafte-gre-gbe. 

Remarques : f * Il est facile de se rendre compte que celte nu« 
mérfttion était primitiFemeot quinaire. Les mots ôefro (6), bàso (7), 
éàta (8) viennent de be ou ffàe (S) et de Mo^ sù, ta (1 , 2, 3). Le mot 
fèna (9) a été emprunté aux Chdjfi qui le prononcent pèna. 

Chez les Bèté on retrouve presque intact le système quinaire, 
ils disent, on ftfîet : /f/^i (.5), ngbopro ou (5 4* 1 = 6), 

nghiso (54-2 = 7), nghota (5 + 3 = 8), ngbimona (5 + 4 =: 9) ; 

2° Lé nombre 20, on a pu le remarquer, a un nom spécial gro 
(pl.^^rff) et forme une nouvelle unité. 

I! en est Ue même de 400 (20 //rc) ot smiô ^>(» ^/;) qui sous les 
noms de du (pl. di) et ti/ème forment lie iinineut s unités. 

3" La numération n'est jamais employée pur les iNéyau telle 
qu'elle est dans le tableau précédent, ils s'embrouilleraient dans 
leurs nombres avant d^arriver à la fin; ils sont obligés pour se 
comprendre entre eux de répéter le nom des o Lj e ( s qu ' i 1 s co m ptent 
entre Ions les noms de nombres et surtout avant les noms d'unités. 

Exemple : « cinquante-cinq couteaux » se traduira par : « cou- 

1. Lâ parUcuIe « pourrail se traduire par de »; yrt a qra sisriilit'ra t donc : 
« (tf> vingtaines, vingl i». — Voir cette même particule dans les « Observation» 

grammaticales, 5* ». 
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teaux vingtaines deux, cnnieaux dix. rnuloiuix rin(j >• fiahe (fre so 
(40), bah' f.ohn {U)\ hoLt' ifhc fFiV — Totnl ; .'IS. « lliiil cent Irentp- 
huil hommes -> -i»' !r.uluir;i |t;u- : «lituiiines quulre ceals df^iix fois 
i20' X 2), hoaiin»'s viuf^l, liuimiiès dix, homtnes huit. » hwa di 
rtuL'a gro, îiwa koba^ fiwa ybàla; 

V « Un seul » te dit hlètfbê ou a mu. On ne dira jamait giilo blo 
ui gàlo bolo, « une pirogue M, mais gùh blègbe ou gftio a mu* 

11 6D est de même lorsqu*on esl obligé d'employer le nombre f 
dans un compte* Exemple : « 151 hommes » devra, selon la règle 
énoncée plus haut, se traduire par : « hommes vingtaines sept, 
homme:; dix, homme un >». 

On dira donc : nwa gre^gbàso (140), fkwa koba (10), A0a mir (I). 

un seul, blègbe, a mu. un» fois, bleghcko, 

no par un, blo-bh. deux fois, tà-ko. 

deux par deux, td ià. dix fois, koba^ko. 

moitié, dre (m. à m. : « morceau, combien de Fois? zwogba-ko-at 

pnHif} combien? «iva? 

partie q uelconquc, tiers, qoart, etc., 

dre. 

11 n'y a pas de noms de nombres ordinaux en néouolé, sauf 

« premier » qui se dit Icf/u et se place devant le !inm. 

On It îuluil aussi « premier » par fœ,Ue qui n'est qu'une alléra- 
lioD du mol anglais u tirst ». 



XXIII. — 



I. — Monnaies inflîjrènet. 

maiiiiie, diujhn ;pl dagbe]. , 

uue maniiie, daybo. 

deux maoUlcâ, dagbe $0. 

trots manilles, dagbt ta. 

dix manille», dagbe koba. 

yingt manilles ou « un paquet de 
manillfs ». I.n paquet de vingt 
forme, selon le» règles de la nu- 
mération néouolé, une unité. On 
rappelle dagro (pl. dagre). 

deux paquets de manilles, éagrt'aà. 



trois paqueU de manilles, dagre-Ui. 

vingt paquets de manilles, - L'en- 
semble de vingt paquets de na« 
niiles forme une troisième unité 

appelée dagùedu (pl. dngbeH). 
deux dagbédou, dagbedi xà. 
dix — , dagbedi koba. 
vingt — . I/ensemble de vingl 

dagheduu forme une quatrième 

unité nommée tabm (pt. feéri). 

Ce mot est peu usité. 
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Nota. — 1* La manille osl une sorle de bracelet eu foruie de 
fer à cheval pesant enviroo 130 grammes el formé d'un alliage de 
cttivre el d*élain. Elle valait primitivemenl, paratt-îl, 0 fr. 23 en 
Europe, mais, depuis, les nombreuses importations de manilles 
de petite taille ou de mauvaise qualité ont fait diminuer la valeur 
fictive de cette monnaie qui vaut actuellement à Sassandra, pour 
les indigènes, 0 fr. 20 ou 4 francs le paquet. Celle valeur tend à 
diminuer île f ltis en plus jusqu'à la complète disparition de cet 
incommode article de traite. 

Exemple d'un compte de manilles : 

Pour 27<s fr. 60 iinus aurons 1 .39J manilles à 0 fr. 20 ou dagôedi 

la. >}ii>/re /e/ja, dagbe koba^ daybe la. 
C'est-à-dire : 

3 daphpdou, ctiacun ih- 20 paquet». . . 1.200 manilles 
9 paquets de 20 manilles ctiaque. . . . IbO — 

10 manilles 10 — 

3 msailles 3 — 



Total . . . 1,303 manilles 

V Les indigènes du Moyen-Sassandraonl, comme monnaie» le 
« sombé », lige mince en fer longue de 0",22, convex^' sur nm 
face, en forme de goullière sur l'autre côté, terminée a l'uue de 

ses extr<^mifés par une sorte de spatule \viv<jo de t centiniMres el 
à l'aut'-e bout par une lamelle de 35 millimètres de lon^rueur sur 
5 miiiimètres de largeur, qui forme avec la li|.re principale un 
angle de H 5 degrés. Les BMé appellent cette muuuaie uruyu ^pl. 
urugwi). Elle leprésente une valeur de environ 0 fr. 05. — Les 
somité sont fabriqués par les llaliokés du sad-ouest et par les Lo 
ou Gouro; le paquet de vingt sombé forme une unité. 



U. — Mmims |Niar l*k«Ut d« 

hafegala, demi-gallon, valsor 3 ma- 
nilles. 

gala (pl. gaU), gallon, valeur 6 ma> 

ni Iles. 

kru (pl /:nri, valeur 5 gallons on 
3u manillos. 



Ul. " Mwnres pour les nfnJnes 
de palmes. 

tatittu (pl. Mûtili), keg ou baril à pou- 
dre rempli de graines; valeor 
de 6 à 10 manillei. 

zakru (pl. sakmù}, caisse h giii rem- 
plie (io ^M-aiaes. Valear de 13 
mauilles. 



11. — Me»>ffcs pou l'kaila d« 111. — 

paloMfi. ét palmes. 

a(/csf, valeur 10 km ou3Û0 niaiiilles. uuolu (pl. z»uelif, petit aean W ttt 
boni, valeur de 9 agésé et demi, à 4 rempli de graiaes. Valeur de 3 
agésé. à 4 manillea. 

Nota. — La valeur da ces mesures «.'l leur capaciié n'ont rieo 
d'officiei. Elles varient au gré des faclorerîes aoglaîsea qui tout 
presque les seules à les accepler. 



IV. ^ Meaarea poar 1m éleffM. V. ~ Mekore* peur ka porlw. 

coudée ou 1/2 brasse, gavrepyOf ga- collier «le perles (ua ûl),gnbalo (pl. 

vrepye. gribale). 

brame * d*étoffe, tàkunuà (pl. téim»' masse de perles, griko (pL griktci^» 

tût). UDe perle, ^rt-y*. 
pièce d'étoffe, tàkwubo (pi. iàkwuii). 

Ou évahm la dislance d'un point h un fiiiti <> selon ie nombre des 
journées de marclie ou, pour les points [mmi éloiî:ni'<, d'après la 
durée appioxiniative du Irajel évaluée au moyeu de la course ap- 
pareil lo du soleil. 

On dit, par exemple : « Si tu pars au chant du coq » ou « Si lu 
pars au lever du soteit} quand tu arriveras à tel endroit, le soleil 
sera là » et on désigne dans le ciel Tendroit où sera le soleil. 



VI. — AIuBiMM» europécMM. 

1" rranvaÎ!»e8. 

pièce de 0 IV. 50, si-te-bese, toku. 

— 1 fr. fr.''je-ge {pl. frége yi), 
Kle (pl. S'rit;-t/i). 

— 2 fr. selc-yi-iù^ 

— S flr. dulœe^ iuiwe (pl, diti- 
wa-yi, lotwa-yi). 

— SO fr. âèbtèhtlwé^ièbtèéiUwe 



(pl. deàieluitva, dchiédultea). 

pièce de G d Inze-selc-bese. 

— t sb. briicseU (pl. èriu* 

— 1 livre slerliog.fc) (pl.pè). 

Aifeat mMmtfl/é, 

màni. 



1. 1.1 br.'t^^n <in mc-iuro de rt^xlréiuilô des doiglâ de la main Uroilo à ce)l« d«s 
doigU du ia uiaiu gauche, lus bras tuodus en croix. 
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année de 13 mois lunftfres» tdkpa 

(pl. têkji»4). 
mois lunaire, tyo (pl. lye). 

semaine, uke. 

jour, 111 it (pl. ni). 

— ^tiale;, um. 

— (opposé à Duil), ûro, irizabla. 
nuit, debe. 

dimancbe* $ÔU. 
lundi, sàle-a-mà»e. 

mardi, sôle-a-sô ûru. 
mercredi, &nlc-n-tn ïivu. 
Jeudi, sàle-a-iuoiM-uiu. 
vendredi, fraylè, sole-a-gbe-ûru, 
•amedi, sôleU, 

aaiaon sftche (mois de janvier, fé- 

Trier, mars cl une parité du 

mois d'avril), in^hn, iriba. 
saison des pluies (fin du mois d'avril, 
mois de mai, juin, juillel), no- 

«aiaon des tornades (soM-septem* 

l»e), nigye. 
saison intermédiaire (octobre, no- 
vembre el décembrej, bide. 

aube, dodwo. 
aurore, urogattra. 

maUtt (de bonne heure), gegr^lOf 

snsê, srtau» 
coucher du soleil, nûnodvM. 

crépuscule, kosuào, 
soir, kô^ufio. 
midi, irézabia, imabla. 
après-midi, momo-ûro. 



nuit, dabê, 
minuit, dodokado. 
^uue, tyo, 

— (nouvelle), gogru. 

— (pleine), tijodide. 

— (dernier croissant), lije pyo. 
cette année, lùkpu èlèa. 
Tannée dernitee, Uluhlàkpa, 
l'année procbaiae, làkpa y, 

il y a deux ans, lekpe sô a pie. 
dans deux ans, lekpe là ne pie. 
ce mois-ci, lyo èlèa. 
le mois dernier, tyo a pie èlèa, beko" 

le mois prochain, tyo i a. 

avant-hier, kà-a-le. 
ïùett kà-a-la ou kà (long), 
aujourd'hui, zimk. 
demain, kè. 

demain ututin, ké a gegribla, gegn- 
èia. 

demain de très bonne heure, gegri- 

hla-mi (appuyer sur mz . 
demain avant le lever du soleil, 3re> 

demain dans la journée, zre eue. 
demain soir, ki a kàsubo. 
demain dans la nuit, ki a 
il y a trois jouis, tri la a pie, 
depuis combien de jours? «rî-su 

rira '.^ 

cotuhii'ii do jours? tri zwaf 
quel jour? uru gba? 
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Ob.s£KYATioN8. — 1" Les udjectifs qualificalifs soulgéucraicmcat 
invariables eo néouolé. Exemple : fUimo fiô <t un mauvais homme », 
fiumo ve K oit uumvais chien », numo hwa « de mauTais hommes », 
numo vo «de mauvais chteDs». 

Quelques adjecUfs fout cependant ezeeptioo à celle règle et 
8*accordenl en genre et en nombre afec le substantif. Ce sont, par 
exemple : kadô (pi. kada) a grand » qui, au neutre fait Âado ou 
&adè'\i\. /:a(ta), z'ilà (ronge » qui fait, au neutre, zalè ou zalo. 
On dit : M kado « un homme grand », flwa kada « des hommes 
grands », su kado « un grand arbre » ve kaiih « un grand chien ». 

Ouf^lqties adjeclifs qui, au masculin oy iï'minin, se terminent 
en (i changent celle voyelle en ^' lorsqu ils sont au neutre. 

t" Certains qualificatifs doiu nl être placés après le nom au- 
quel ils se rapportent, d'aulreâ avant ce subslanlif. 

Dans le vocabulaire, on trouvera, à côté de chaque adjectif, le 
signe (av.) ou (ap.) selon que cet adjectif doit 6tre mis avant ou 
après le nom qu*U détermine. 

3* On remarquera, dons le vocabulaire suivant, que le néouolé 
possède peu d'adjectifs qualificatifs. C'est quelquefois un verbe 
qui, dans ce dialcr tr , sert à exprimer l'idée et remplace Tadjeclif 
que nous avons en français*. 

Ainsi on n'a pas d'adjectif qui signifie « fatigué » mais une forme 
verbale signifiant t< fatiguer, être fatigué » : « un homme fati- 
gué » se traduira par nfi'o m o s>/a a homme ce!ni-l;i, il est fa- 
tigué ». Lorsque l'adjeclit doil ainsi se tourner par un verbe, on a 

1. ciit rcliur dans 1« vocabntiiire des verbe* lea «4|eeUJk à fonne verlnle qui ne 

■e Irouveol |M5 ici. 
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indiqué ce verbe à la troisième persoDoe du singulier en le fai- 

saal suivre de la mention (v.). 

4° Plus souvent l'idée que nous exprimons, en français, par an 
adjectif est exprimée en néouoié par un nom accompagné d'un 
verbe auxiliaire, « être », « avoir » ou « faire » Kxcmple : « dan- 
gereux » st' liaduit |iar f//)0 ha « avoir du dan|j;or »>, « difficile » 
par nahalf ha » avoir des difficultés >.. « pointu » par m^/n ka 
« avoir une pointe », u intelligent » par ka u avuii de rintelli- 
gence » « double », par ko « èlre deux ». 

5* Fréquemment nous avons, en français, deux adjectifs expri- 
mant deux idées contraires, alors qu'en néoaoléil n*y en a souvent 
qu*un seul, qui> comme nous Tavons yu plus haut, n'est en réalité 
qu'une forme verbale. On obtient alors Tidée contraire en faisant 
précéder ce mol de la nr [ration ne, 

Ëxemple : tbi tn^da, m Le village est loin », du ne da-tro « Le 
villafre est proche », m. à m. : « Le village n'est pas loin 

6° Le nom verbal peut quelquefois servir d'adjectif. Fxemples : 
wù'urd « action de casser ou d'être cassé u, nom verbal de nrn on 
uia « casser ou Atre cassé » et zk-zh « action de compter », nom 
verbal de zè « compter ». On peut duo m ù uiù ilajn o « une assiette 
cassée », zè:^-itô « un homme avare, économe; un homme qui 
compte I*. 



abaadODné (voir aux verbes). 

•blmé,^6a (ap-], eo parlant d^ootils, 
d'ttSleiisileB, «te,, m (sp.)» ^ 
parlant d'étoffes, ds papiers» do 

vêlements, etc. 
adievé (voir au\ verbes), 
acide (voir aux verbes), 
adhérent, mèmi (av.). 
adroit (en général), Utruy dtgalê 

(av.). 
agite, letra (av.). 

agité (en parlani de l'eau)» pepii 

(av.). 

agréable, mé (ap.), mèlèmè i^av.) 
agressif (en parlent d*iin animal), 
9W0 (av.). 



aimable, nama, tasra (av.). 
amw, kttlma (av.). 
ancien, blagôgà (av.). 
audacieux, kalema (av.). 

attire, igra (av.). 
avare, zézé (av.). 

aveugle, ife (accompagné de i'aux. 

ka « avoir »). 
baB(8e traduit psr«n*étre pas haut», 

« être en bas » ou« morceau de ». 

Ex. : «< une chaise basse » paie* 

(fre^ m. à m. « nn morceau de 

cliaise ». 
bavard, kukiki, kiki (av.). 
beau, nama (av.), à na (v.). 
belliqueux, éoé^e, lôiomtmo (av.). 
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béle, r nno^nena (av.)* Voir aax ver- 
bes. 

blanc, pàloma (av.), à po (v.). 

blao, ètu (av.). 

boiteux, ioMo (aT.). 

bon (en général), namci, »amê (av.), 

^ na v.^ 'k maoger), minema 

(av.), è mi' (v.). 
boo marché (voir aux verbes), 
brava (voir : m audacieux »). 
brillaDt, Ahàla (av.). 
carr4, ww (accompagné de Taux. 

ka « avoir »). 
rasSiS urô un) 

certain (siU-emeul vrai), kikyà (av.), 

kyeia, kikyesa (accompagoés de 

Taux, ko « 4lre »). 
chfrtré, Ad/d-M (av.). 
chaud (en général), JtMtiicw (av.). 
chaude (ean), sro (ap.); <> tu (v.j. 
— (en parlant île la fpmp^^ra- 

tare), voir aux verbes : « faire 

chaud ». 

eher (par le prix), di* (aeoompagné 
de l'anailiaiie fM « làire «). 

clair (de couleur), voir : « blanc ». 

collé, yem^iif'', tif'niv' 'av.). 
coulent, voir aux verbes ; « conteut 
(être) ». 

convenable (voir anx veibes : « eon- 

venir »). 
courbe, ffidj^re^ (av.). 
court, voir aux verbe» : « long(n'étre 

pas •>). 
craintir, ftanema yav.), 
ereos, mie, bukwo (accompagnés de 

Taux, ka « avoir »). 
cru» voir aux verbes : « cuit (n'élre 

paa) », 

cruel, Humo, moAumo (av.), à An ou 

è au (v.). 



cuit, iri tri 'av.), /'• rri (v ^. 
débauché, dobo (av.), flf'V,-» accom- 

pagué de l'aux./ca << uvuir »). 
demi, Ae/o. 

différant, voir : « autra ». 

difficile, ûakale (accompagné de 

V;\\]\ kn ■' (i\(>'\r 
disculcur, rlukralèma, làlomomo 

fav. \ 

doux (au goût), mènèma (av.), è mâ 
(v.) (de earaelôra) nura (av.). 
Voir aux verbet : « doux (Atra) ». 

droit, voir aux verbes : « droit 

fAfre) ». 

dur, i'-»ia av.), voir aux verbes : 

« dur (ôtre) ». 
ébouriffé, tête (ap.). 
éeervelé, nena (av.). 
économe, »tiè (av.). 

écrasé, wnura av. ;. 

effilé, flliki, mèh (accompagaés de 

Taux, ka « avoir »). 
effrayant, Hmemè (accompagné de 

Tans, ka « avoir »). 
élégant, iteAiHle (av.). 
emporté (de caractère), dM)f (av.), 

f) fijo if''f' (la (v.). 
engourdi, loin, li'ihwa (av.). 
envieux, wùm (av.j. 
épais (dense), ku (ap.). 
étourdi, voir : « éeervelé >. 
étroit, koùToma (av.). 
exact, voir : « certain >. 
fainéant, n'AfAmn av.), ù wôlô (v.). 
fatigué, voir aux verbes : « fatigué 

(être) ». 
fiiux (pas vrai), pôkph (av.), 
— (de caraetAra), ûro Oro (av.), 

pdApla (accompagné de l'aox. 

ka « avni'r >»). 
fendu, mora (av.). 
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lin au propre), è ne ku ko (v ). 

— (au tigure ),«ro (av.), voir : « in- 
telligent ». 

fin (en parlant des poib), mia (av.), 

didt (ap.)* 

fondu, naloè (très nasillé). 

fort, fèma (av.), ô ou è lè (v.), fe (ac- 
compagné de Taux, kau avoir A, 

fou (malade), dibla (av.). Voir aussi 
aux verlMS : « fou ^élre) ». 

faa(pas intellig«nt),iMiiio« neiwi (av.). 

fourbe, voir : c faux ». 

fWs (froidl, trùiùma 'av.). 

— (humide , e bùbwn (v.). 
froid, K'Otoma (av.), è wàlô (v.). 
gauclie,ylcom^a (accompagoédeTaux. 

ko « 6lre »). 
gtaaDt, «Tym^, i^a (av.). 
goaflé, 6u6m (av.). 
gourmand, Uli (av.). 
grand (en général', Aa(/'^< 'ati npwlre 

kadè el kado, au pluriel kada], 

se place après le substantif, vae 

(ap.), <) ou <trt(T.). 
grand (par la taille)» pàtàtù (ap.). 
gras, ilra</ô (ap.), noa ou nura (^.)i 

ù iïinimo (v.). 
gris (flieveux), ni nie. 
gros (choses), uac (ap.). 

— (personnes), voir : « gras ». 
babile, dtgtJe (av.).' 

~ (au moral), /TAe (accompagné 
de ranx. « avoir m). 

liardi, voir : « audacieiiK». 

haut, uruiroma (av-V, lago uru (ac- 
compagné de l'aux. A'o « être »). 

heureux, voir aux verbes : « content 
(être »). 

honnête, imto (av.). 

honteux, zo (accompagné de|l*avx. 
ka a avoir »). 



humide, voir : » frais ». 
idiot, voir : « béte ». 
incestueux, dobo (av.). 
indociln, ffnfcntMma (av.). 
indnstrisax, degalexre (av.). 
inlelligent, (accompagné de 

Taux, « avoir «}. 
intrépide, voir : « audacieux ». 
ivre, no lÀa (v. actif)- 
jaloux (en général), wàia (av.). 

— (d'une femme), (av.). 
jaune, voir : « rouge ». 

joli, nama (av.), na (v.). 
juste fPNari'. voir : « certain ». 

— (qui pratique la justice), wàle 
yèble (av.). 

laid, Aamo (av.), ô nu (v.). 
large, vae (ap.), uro (accompagné 
de l'anx. ko • être »), i H 

(V.). 

léger, vdtr aux verbes : « lonrd, 

' ri't'tre pas »). 
leut,voir aux verbes ; « rapide (n'ê- 

Irc pas) ». 
liquide, naloè (très nasillé). 
Hf'M'. voir aux verbes ; €li88e(être) ». 
lointain, voir aux verbes : « loin 

(élre) ». 

long, vae (ap ). Voir aussi aux ver- 
bes : « long (être) ». 

louche (en parlant des yeux), kpa^ 
teye (accompagné de l'anx. ka 
« avoir •). 

lourd, voir aux verbes î « lourd 
(être) ». 

lourd (engourdi), lalema (av.). 

lumineux, /ye (accompagné de l'anx. 
ka), 

maigre, gràgrà. 

malade, voir aux verbes : • malade 
(être) ». 
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mailieureux, »aie t^av ). 
OMlboiinéts, tri tri (av.). 
maJiiit fira (av.). 

mtavais, ûumo (av.), ô on è ûu (v.). 

Voir aussi aux T6rbM : • boa 

(n'ùlre pas) ». 
mécbanl, voir : « cruel »• 
même, yro, sèfo, 

(le), àmo (neatre èné). 
iiiêadiMil(4inlqa4iiiBiid«tuiflCMM), 

iruro (av.). 
menleur, pàkph l av ). 
méprisable, /^ré/rè (av.). 
mioee, voir « maigre » et aux ver- 

bM : « gros (n'être pas) ». 
mobile, voir eux verbes : « mobile 

(étire) ». 
moderne, Avini/e (av.). 
modestfv : > >tla (v. act.). 
mou, yoloma (av.). Voir aussi aux 

verbes : « dur (o*étre pas) ». 
monebetéj wàli wà^ (av.). 
mouillé, voir « bamide »• 
mftr, voir aux verbes : « mûr (être) ». 
neuf; yalè (ap.). 

noir, /rimrtfav.), à li l'v ), kfiirà (ap.) 

(ne pas appuyer sur le k). 
uoir el blanc» wèlèma (av.). 
■ombreux» «i. 
BoaTeeti, yels, yoM (ep.). 
ttO, voir aux verbes : « nu (élro) ». 
obscur, kiikiju (av.). 
odoraut, voir aux verbes : « odorant 

(être) ». 
orgueilleux, bovote. 
ontrageux, vnmra (av.). 
pacifique, kioè kwè, Mura (av.). 
psfuil, voir « semblable ». 
paresseux, voir « fainéant ». 



patient, voir aux vcrbed : « patient 

(être) ». 
pauvre, «««(av.)* 
perdu, tico iwo (av;). 
pesant, voir aux verbes : « lourd 

(être) ». 

petit (de taille), ilidrilè (subst.). 
— (en général), toiré (ap.) (pl. to- 
yio). 

petit (très), totoiri (ap.). 

peureux, ilanema (av.). 

plein, yf, lo 'v.). 
poilu. /)i/rn (av.). 

pointu, mélo (accompagné de Taux. 

la « avoir »}. 
poli (lisse), wrir aux verbes : « lisse 

(être)». 

poltron, voir : « peureux ». 
possédé (d'un mauvais esprit), gn'a- 

zè (accompagné de Taux, ka 

« avoir »). 
poani, iè, 10 (ap ). 
premier, tega, tMga (av.)»/iwls (av.). 
prél,f«M(ap.)<. 

proche, voir aux verbes ; « loin (a'é> 

tre pas) ». 
prodigue, deba (av.). 
profond, ttomo (ap.). 
propre, Ui (ap.), voir : « joli ». 
puant, voir ce mot aux verbes, 
querelleur , kapdi^M , IdUmom» 

(av.). 

raisonneur, myà (av.). 

rapide, fyo fyo (av.), à fyo (v.). 

riche, voir aux verbes : « riebe 

(être) ». 
rieur, gratla (av.). 
rond, Mgire (accompagné de l'aux. 

ka « avoir »). 



1. Jbes mots rèlif fûuu sont des corruptions des mots anglais « ready, Qrst. » 
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rûll, )ii.\<) 'av."!. 

rouge, zaln (au neulic, :a/r i l z>ih), 
se place après le subslaiitil. Vuir 
aux verbes : • roogc (^ire) ». 

ronillé» voir ce mot eux verbes. 

iiiguenx,prvjlni pruku (avec Taux, ko 
« être »). 

salo, jcj"*, pfi^ (av.;. 

salé (tourner par « avoir du sel »). 

sauvage, nena (av.). 

aee, voir ce mot aux verbes. 

semblable, a vùmi (v.), ièli, êmi, 
Êtmnoè (accompagnés de Taux. 
ko M être »). 

sérieux (sévère-, aasm (av.). 

seul (unique), bleyùf, amu (ap.J. 

sinueux, kobeùye (av.). 

solide, voir aux verbes* fort (être) ». 

sot, nwM (av.)« 

stagnante (eau), sôkpa (av.). 

sucré, mènèiii'i av.). 

lacbeté, voir : « mouchetf^ « 

téméraire, voir : << audacieuK ». 

tendre, yôloma (av.). 



timifif. :r, hlii V. nclif). 
tordu i^lorlutjuxj. mogrelo (av.). 
loufTU; tj^.m^mè (av.). 
tout, lobofèf elofi. 

tranquille, kwi, âûira (av.). 
tranapareni, ?oir ce mot aux verbes. 

trompeur, ûrouro («V.). 

triste, ^'>/,(( ;av. . 

trouble, vnir ce mut aux verbes. 

unique, voir : << seul ». 

usé, yekouro (av.). 

vagabond, àoire (av.). 

vaste, ttroma (av.), tae (ap.). 

véridique, voir « certain ». 

verl (pas mûr), Jk|iii»i (ap.)f trima 

(av.), /• ti (v.). 
vide, kôfo (ap i. 
vieux (âgé), kôgré (av.). 

— (ancien), kàgrèf bkg«gù (av.). 
vigoureux, voir aux verbes : « fort 

(être) ». 
vorace, mlnmtrt. 
vrai, voir : « certain ». 
— (modifiant un nom), kikya (av ). 



Comparatifs et superlatifs. 

1' Comparatif de supériorité. — On l'exprime au moyen du 
verbe zi « surpasser ». lixemplos : « Taniofi esl jdiiî; firand que 
Dahié », TnFià tri ù zi Dab/e ko, m. ;i m. « Tunioii f;r:irKi, il surpasse 
Dablé être. » Ue pagne est plus joli (jue Ion pagiu; » l'ikiveèièa na n 
zi nii lùkirr ko^ m. À m. a pagne celui-là bon (julij il surpasse ton 
pagne êlte ». 

2* Comparatif d'infériorité. — On tourne par le précédent : 
« Dablé est moins grand que Tanton », le traduit par : « Tanion 
est plus grand que DaUé ». 

3** Comparatif (téfialUi. » Oa Texprime au moyea du mot 
« être semblable ». Exemple : « Tanion est aussi grand que Dablé » 
86 traduit par : TaftS Daèieaù a mimi-AOt m. à m. « Tanion, Dablé 
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loosHleux, ils son! semblable » ; « Tanion esl aussi boo que Da- 
blé »f Tanô Daile sà a intmî itamè, m. à m. « Tanîon, Dabïé tous- 
denx ili 6lre-«emblable bonlé ». 

V Superlatif absolu. Oo rexprime à Taida de la parlicole 
fyai qoî signilto « Irès, excessi?eineiit ». Ei. : « il esl très grand » 
à iri kpait « li est bien bon •yôna Jkpai, « il est Irèa méchant », ^ Au 

Siipei'latif relatif . — On tourne généralement parle compa» 
ralif Kxcmpl»; : « de loiis les hommes qui sont près de moi, Tanioii 
osi le plii« ijrand », se traduira par : Tatiiou grand, il surpasse 
tous les liiM'iines qui sont pr5!^ moi ». — Souvent aussi on em- 
ploie la tournure suivante : tlummes tous sont moi à-côlé-de, 
Tauioa grand », liwa fè ko a mô go, TatïÔ iri. 



II. ~ ANEcvm ET wmmBimmm •ÉmMftnavm 

« Ce, cette », quand il >*agit d'être^ hiiniains^se traduit pard/lte; 
quand il s'agit d'animaux ou d'êtres ioaoimés, par èlèa. 

« Ces » se traduit par aléa : « cet homme », fiô ô/èa; n cette 
fémme » fnM nlhi ou. par élision, unlù lèa; « ce chien » veàlèa; 
«celle brehis o hlable-ya i-Tfa; « ces hommes '>'/'^? ff/f'a. 

« Ceci, cela •> se traduit par sèlè : « il connail bien cela », ù 
yi sa h fiai ou ô yi sèiè kpai. 

>i Celui-ci, celui-là, celle-ci, celle-là» sonl, ioisqu il s'agit d'êtres 
humains, traduits par anô et par anê ou ana lorsqu'il est question 
d'animaux, quel qne soit lear sexe, on d'objets inanimés : 

a Gelni-ci » nd anô ; « celle-ci i» wnlô anô; « ce chien là » tw anè; 
« cet oiseau là » ntm/e ana, 

« Ceux-ci, celles-ci^ ceux-là, ceUes-lk » se traduit par ana : m ces 
hommes là » fkwaana; « ces oiseaux là » nimii ana. 

« C'est » , devant un nom, se traduit par (nasillé) placé après le 
mot néouolé : « c'est un enfant » i/o à ou par le mot ko « dire », 
employé de la m^^me façon : « c'est un enfant » jfo kn. 

« C'est », devant un pronom, se traduit toujours par A'o placé 
après le mot néouolé : « c'est moi » nin ko. 

« Ce n'est pas », devant uu nom ou un pronom, s'exprime à l'aide 
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des mots '7 cl ko précédés de la négation ne on nu : « ceo'esipas 
UD eDfaiit M a ne j/o ô; « ce n'est pas moi » mô no ko. 

Après la conjoDcUon « que » on ne traduit pas « c'est » : « il dit 
que c*e8l son père », d a im d /o, m. à m. « il dit ton père »; « ce » 
Bujet d'un Torbe se traduit par le pronom personnel de la 3* per- 
sonne neutre jdn singulier è : « c'est bon *hna\* c'est loin > h tro- 
iUt on par le pronom de la 3" personne du pluriel a» « ee n*esl pas 
on chien * a ne m if. 



m. — AMBCVOft ET PA*N«M BCUkTU» ET UmUMATM 

« Qui » ou 0 que » ne se traduit pas : « l'arbre qui est sur le 
chemin » a// è ko ftézô ko, m. h m. « l'arbre i! est rhomin sur ». 
On pjuit cependant le rompiacer par un dr laonslralil el dire isu 
èièa ko /-/ézn ko, « arbre celui-là est chemin sur ». 

« Celui-qui » ne se traduit pas, on emploie une des lournures 
suivantes : « Celui qui a pris mon argent PiUfô$ana màni, m. à m. 
« rhomme il prend mon argent » onfUf àaà na màm « homme 
prend-il mon argent ». 

« Moi qui, toi qui, etc. ; c'est moi qui, c*est toi qui, etc... » se 
rendent par les pronoms renforcés à l'aide des mots gra ou sèfo 
« mdme w. Exemples : a C'est moi qui fais cela » mô gro fie xètèy 
m. à m. « moi mdme fais cela »; « c'est moi qu'il appelle », mà 
gro à ule. 

« Le jour que » se dit ùro ko m. à m. a jour être » ; « le jour que 
tu viendras » dro ko e i i. 

Interrof/atifs. — Oui? se traduit par yba. « Ouel homme? » M 
gbal Fréqucnnincnt on supprime ce mot rifni el on le remplace par 
la particule a qui se met à la lia de la phrase el qui indique i in- 
terrogation. Exemples : « Qui vient là? » à iat m. à m. « 11 vient?» 
^ « Qui a fait cela? » ôneaf 

c Qui est cet homme? » fUf gba ko ^è? m. à m. < homme quel 
est ici? * OVL à ko âè m,km. it il est icit » 

« A qui?» Aff gba a? m. à m. « homme quel a?» ou d ibè a?m. 
à m. « il a?». 

« A qui ce pagne ? » à ha lôkice a? ou M gbtt ka làkweaJn à qui ce 
fusil? » ^ ita ^ a? ou ^ gàa ka àu a? 
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« Qui esl-ce que ? » se traduit lie la mAtne façon ; « ^ui est-ce 
que tu as épousé? » fiô gha ha a ? ou e Im »/? 

« Quoi? »> èAo à? Qî. à m. « il (neutre) est? » ou le y bal m. à m. 
« chose quelle? » 

Qa*6sl-ce que c'est? qa*e8t-ce qu'il y a? » Be tradaîsent comme 
« Qaoi? » n en est de même pour : « Qu'est-ce que c'eit qui? 
qu'est? qu'est-ce que c'est que? qu'est cela? » 

« Que? qu'est-ce que? » selraduiseut pur /d g&at m. àm. « chose 
quelle? » ; 

« Que veux-lu? » lè gba èi/ra? 

« Que fait cot homme? » A' ////// De /là A/èa'i 

« Que dis-tu? -i /rù/e r/àu lu a l m. à m. « parole quelle dis? » 

« Quel? lequel? » se traduisent par gba'i 

« Quel homme? » Mgàa i « quelle chose? » lè gbal 



IT. — ANCCTirS ET PH01li«liS P^MEAMV» 

moD, ma, mes, m 

too» ta, tes, ink 

son, sa, ÈU, ô (an neutre a on 

notre, nos, an a 

voire, vos, aa a 

leur, leurs, aa a 

Exemples : « mon fils >> na yo, « mes f^nfants » na yo, « notre 
pays » a hle^ « sa cime » (en parlant d'un arbre)^ k uru^ * sa patte », 

êf'ù 

ItKMAUQUE. — On dit a (0 « mon père >», au lieu de na to \ e to 
V Ion père », au lieu de no to \ ma « mamnn », au lieu de na nè « ma 
mère » ; nè « mère « el e /iè u la mère », au lieu de nà nè « la mère », 
a bkt « notre, votre ou leur pays », au lieu de na bh^ nà bit à bU 
«c mon pays, ton pays, son pays. » 

te mien, nanô (lorsque l'objet possédé est neutre, nrtnô, nnnè). 

le tien, nànù { — — — — nùnô, nànè). 

le sien, ânô ( ~ ^ — dnd, àni), 

le nôtre, «nmd ( — — — > — m»0, atmi). 

le vôlre, aanô ( — — — annfl, annè). 

le leur, aanà ( — — — — ' <um<ï, aanè). 



DBUXlIrlME FAHliii 



Rbharoob. — Au lieu de : « le mien, te lien, etc. • les Néyau 
diseot souvent : « moi possède, toi possèdes, ulc. » Exemple : 
« Ce pagne esl le mien » Dkwe èiêa, mù /è m, à m. « Pagne celui-là, 

moi possèdo. » — On traduit aussi de la façon suivante : /ôkwe è/^a, 
na lùhire ko m à ui. « Pa^Mio colui-là, mon pagne esl », ou simple- 
ment }ia l'ikwe ko « c'est ninti pa^no »: ù hh ko « c'e«t •=nn Ixpuf 

« .Mon propre fils » se dit : na mie a yo « ie iiUdemeâ entrailles », 
a mon frère » ma yo « Je fils de maman ». 



un. UQ certain, quelque» blègbe^amu 
(ap ). 

de^ quelques, igra (av.). 
de* du, de la, a (ap }. 
quelqo^un, na 6Ùgêe, 
quelqoea-aiis, igtv Awa. 

on, aa, à. 

quelque ciiose, iè. 

aucun, ièpè. 

titût Upeélipè, 

un, on aenl, omu (ap.). 

baancoup de, kàkàmle. (On dit aussi 

a su « Ils sont noTinl>reux >>). 
l'un et l'autre, aa sô ils, deu\). 
les uns el les autres, aafè (ils, tous). 



tout, tous, fê, alofi, elofè. 

— — (expression renforcée), 
alo/éf elofè, en détachant les 
deox prenltoes syUabei et ap- 
puyant aur la dernière. 

ebacun. chaque, and (au nevtre,«fiff, 

an*'). 
mêmf, <iro. 

aoire (différent), 

(nonveaa),)^^(ap.),^ni(aT.). 

— (en plos), ta. 

l'on, l'autre, and (au neutre, «n^, 

nnn\ 

les uns, les autres, ana. 



Exemples : un homme, M amu ; des hommes . n>ra ou igra ftwa ; 
on a volé mon argent, an na mùniiri; j'ai mangé quelque chose, « 
a /«; je n'ai vu aucune pirogue, ne ffôio a lèpè il ti'v n rien, 
lèpèalèpè no ko\ je n'ai pas un seul poulet, ne kùkuè a mu / / : on 
n'en n attrapé qu'un, blègbe à hri-ko ou un bhyhe ku-bn \ lou» les 
hommes sont venus, îïwa fè ai \ toute l'airaire, wnle fh \ est-ce tout, 
èlofèal beaucoup d'hommes, nita kùkùmle ou iiiim a zu; il n'y a 
pas beaucoup de Néyau qui mangeot du serpent, Néi/o a ttioa a & 
/ra a fie su; va chercher un autre couteau , momd igra Mka] donne 
m'en on autre, fié md i^ra oim; donne m'en encore nn autre, fié 
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mô M igra ana ; les uns chantent, les autres se battent, hwa ana ôU 
ài ana «oè; Tua maoge, l'autre le regardot anù ly$ àe anù dodoè. 

Remarques. — i* Le mol a personne » «e traduit par « Il n'y a 
pas d homoie » « Persomie ne l'ail cela » hô n'è ne\ V « Ce n'est 
rien, il n*y a rien » se traduisent souvent par : Ik no ko (chose n'est 
pas). 



VI. — PBIIMiMAIEU» 



moi) mà, mà, moi-même, mogro. 

toi, mo, «no. oi-mime, mogr^. 

tut, là (nealre U), &m (neaira li, taUméme» àmcgro, àmdmogro. 

èmi), noQS^niAittet» aamôgro, amàmôgrù. 

nous, amd. vouH-mémes, anmoijro, amomngro. 

TOUS, ania. eux-mêmes, aaaiogrOf amomojfro. 

eux» ama. 

Remarques. — On emploie aussi pour renforcer les pronoms le 
moi sèfo corrupUou de l'anglais self; les pronoms bujels seuls peu- 
vent être accompagnés de ce mot. Exemples : na sèfo « moi-même » ; 
nà 9èfo « toi-mAme », etc. 

me, mi). je, m, f. 

le, mo. lu, na, e. 

se, o. >l> à (au neutre a, o) *. 

nous, ae. nous, aa, à* 

vous, oe. vous, <w. S* 

ae, Mmoyro. iJ«, «a, «T (oeutre e), 

1. Pour rio no n»". 

2. On ae sert le plus fréquemmeot du pronom mais souveat aussi du proaom 
m qnmi le nilMiaflllf qu'il nnplaea se ttn&tnd pir 4 ou «> dv prmom o quand i« 

finit en «. 
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Exemples : « 11 aou« tue ■», () ôla ae\ « Ils se lueol », aamoyro a 
àla bia. 



6^ Pmtom « «I ». 

Ce pronom n'exislp paseo néouo» 
lé. On le rempl.ii t- par les mois 
« ceci, cela, celui-ci, celui-là, 
cette chose. ■ Ex. : « Tu en as » 
« ké ilia, 

9 EspMMMme dUvcfMS. 

c'etil aiui, mu ko. 

c'est toi, mo ko. 

c'est Idï» dwuf ko, 

ce n*eet pce moi, tnà no ko, 

ce n'est pas loi, mo no ko. 
ce n'est pas lui, ùmo no ko. 
ce n'est pas nous, amn nv A », 
ce n'est pas vous, ama nu ko. 
ce n'eet pas eux, ama no ko. 
est-ce moit mô 6f 
est-ce toif moaf 



est-ce loi? àmoof 

ooDS deux, m âà. 

nous trois, ce to, 

eux lieux, ûaâA. 

tous les deux aa ià. 

toi et moi, «■ a mo $ù, an sn. 

loi et moi, ùmo be mô, aa tn. 

▼ons et moi, aa be mà. 

Quand ee« expressions sont snivien 
d'un verbe, on y ajoute le pro- 
nom qui les résume : eux et toi 
êtes partis, aabemooa mo, 

4" Prouuiytt régiiaes. 

mp, moi, mù, 
te, toi, mo. 

le, la, lui, ô (au neutre é, a). * 
DOUS, M. 

VOUS, ae. 
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Vocabulaire. 



Observations. — 1° Pour lï prononciation des mots néouolé, 
lire bien attentivement dans la préface : II. Alphabet adopté et les 
remarqiu^s qui suivent eet alplinhel. 

2° (JuLiad il existé plusieuts mois ou expressions pour rendre 
une expression française, ces mois ou expressions ool élé placés, 
autaul que possible, en coiument^anl par les plus usités. 

3' Quand an verbe ou nne expression verbale, en français, se 
compose de plusieurs mots, on eu trouvera géoéralement h IrâF. 
daelioD au mot principal : ainsi « prends garde » se trouvera au mot 
« garde ». De mônoe lorsque plusieurs expressions ou verbes sont 
synonymes, ou trouvera la Iradoclion au mot le plus usité enfran* 
çais. Si Ton ne trouve pas la traduction à l'un des mots, il faudra 
la chercher à l'autre mol. 

4" Beaucoup de verbes n'ont pas la m a me forme en français et 
en n('owo\{), \ souvent le sujet du verbe Irançais devient rtigime en 
néouolé. Ainsi « j'ai faim, je suis malade u se tournent par « la 
faim me tue, la maladie me tue. » Souvent aussi le verbe néouolé 
est composé de deux parties : un verbe prupremeut dit d'abord, 
pui^j un autre verbe ou un nom, un adjectif ou une particule ; alors 
ilarrive^ la plupart du temps, que le régime prend place entre les 
deux éléments du verbe. Ainsi « calomnier » se dit en néouolé : 
m,„kotà\ le régime se met entre ces deux mots làneno kalà « U 
cdomnie un homme ». 

S« Un grand nombre de verbes néouolé sont séparables. Oa trou'- 
vera plus loin (//. — Conjugaison) la manière de les employer. 



s 



56 



TWHMftiii têwm 



Abréviations. — (s<^p.) signifie « verbe réparable ». 

^v. a.) — f verl)»' aciif >». 
(T. 11.) — « verbe ueulre ». 
(c.) indique la place occupée en néonolé par 
le nom oa pronom régime du verbe francaif. 

(s. r.) indique le sujet frança» devient légîme 

en néonolé. 



A 

atondonner, na-lci/e fsép.), te, tiro. 
J 'abandon ne, n« b/f sn; aban- 
donne cela, kye ùlca sa; aban- 
donae le, kye ô ta ; je l'ai abaa- 
donné, « « diia «a 

abattra, ofw, tira, ila; abatire un 
arbre. 6la lu {bta tigniOe exae- 
tement • tuer »). 

abîmer, fiaiù, iintn; j'ahime cela, e 
ilatè élèa; il a abiine cela, ù a la 
ètia Mai c*68l abîmé» è a Holà. 

aboodaot (être), m. i m. : ■ éire 
nombreux», lia SMitnomlintix: 
oa zu, les banane» sooi en abon* 
dance, ma tu. 

aboyer, on Iraduit par pa wolé^ m. 
à m. : ■ laoear la parole ». Il 
aboie, é paè «àU» 

abreuver, on dit : dooner de l'eau 
pour boire. 

abreuver (a'), mla (v. a.), m. is. m. : 
« boire *. Je bois, na mlae: J'ai 
bu^ e a mla; je vais boire, e i 

abriler , voir : « couvrir », « cacher ». 
— (a*), voir : < eoavrir », « ca- 
cher M. 

accepter, ùa, fuio. .l'acrrplo cela, e è 

ba; je l'ucceplerar, e i lè ùa. 
accompagner, /a (porler). Accompa- 



gue-mcrf aur le chemin, /« aid 

Aéiô ko. 

accorder, voir : <• donner ». 

accoucber, va (long) (t. a.}. 

accrocher, bubwo. 

tceroupir (s*), kù-4Êm (sép.). 'e 
m'aceronpia, a Aoieee; il i^eat 
accroupi. 6 leae-A»; aooreupia» 
toi, tovo'ko. 

accuser, bnuriw Hnnsitt^). On em- 
ploie geueraleiiitint uue péri* 
phrase. « 11 accuse X de ... » se 
traduit par « U dit que X a ... * 

acheter, Ua (v. a.). JTaehèle na pa. 
gue, na kla lokwe. 

achrver, zo bya (sép.). J'achève mon 
travail, c hyn na nom zo ; j'ai 
achevé mon travail, e a na nôno 
10 tya. 

achevé (être), ie<éya (sép.), le tra* 
vail eet achevé, ndue a so*iy«. 

acide (être), ka (n.). 

adhf^rer fau propre), mê, mh) 

adroit iHro , en f^onéral, degale yi 

(m. à m. i cuuuatlre hai>ilelé). 
afQrner./e «ro (m. à m. : dire forte* 

tement), aid fe e ifo, Je t'hlUrme. 
agaeer, ya kro (sép.), les moutoaa 

m'ri;:ncpnt, blable ya mô kro. 
agenouiller : s'\ xm-koti*ar Je m'a- 

genouiik, na sra-kotita; il s'est 

agenouillé, à a koiita tra. 
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Agir mal «fM, Hntme M (m» ft a. : 
« mX (nibfti.) Mm »). Il agit 

mal avec moi, ù ûe md Humg (m. 

à m. : il me fait du mal), 
agrandir, iïinimo, Timina. 
aider, i (c.) Ao. J'aide Abley. « • 

A»lf ko. 
aisrîr (étr« aîgra), «a. 
algoiser, né (v a.). Zabi aiguiae aon 

couteau, Zai né à baka. 
aimer, tea (v. a,), .raîm*' ma mère, 

e wa ma ; j'aiiae mon atiiie, e wa 

6e; j'aime l'alcool, e wa uo. 
aiawr (oe pas), ne-wa, no ava. Je 

n*aima paa Talcool, ntmano; 

je n'aimo pas cet honme, n« wa 

ûô àièa (ou mieux : im àtia 

wa). 

ajouter, wô'tnô (sép.l. 
ajuster, netn^ ^&ép.]. 
aligoer, <roy(» (cbaiiter «e mot en 
proIongMnt b deraièra ayU 

labe). 
allaiter, Mèa (v. a.), 
aller, mo. Je vais, e mlè ou na inlè; 

j irai, e i lè mo; il est allé, à a 

m». J'irai à Drewin, e i ti Kthe 

mo, 

aller (s'en), tnp. 

— (devant un verbe, donnant & 
celui-ci le sens futur), t. Je vaîa 
mander, e i li. 

aller (& la selle), mo ûô ka ou sim» 
plemetti fUi, Oa dit aoaii : mo 
Mat ho* aU«r daw la brooeee ». 

aller an tond de Teau, mo fin kogm. 

— ati devant de..., mo halale. Je 
vais au devant de lui, e mlè d 
bedaie. On dit aussi : mo... nézà 
ko. Je vaia an devant de lui, e 
mti à nétà ko. 



aller mieux (se mieux porter), àaAo*. 
^ bien (ee bien porter), ya (inu- 
«té). On emploie d« préférence 
la tournure suivante : je vais 

bien, na le na (mes choses sont 
bien); ou na pekpe na (mes 
p»aux sont bien), 
aller «heeeher (une eboee), mo ba ka 
(m. à n* aller cbereher pour), 
ou mo ie (m. à m» : aller appor* 
ter). Je vais chercher mon fusil, 
f mlè un hii ha ka ; je vais clier- 
cher mon Irère, e mlé mayo ba 
ka\ va chercher mon fusil, mo 
lana éu. 

allier {%% «d pie (nu à m. : papier 

deux). 

allumer (du feu), wô kro. 

amarrer, goa, gwa (y. a.l. 

ameoer, ia (l'a s'élide souvent de- 
vant une voyelle). Amène la pi- 
rogue, la gdloi amène-le (cet 
bomme], fd; aménage (cet ani- 
mal), l'è. 

amiucir, $ata (c), ko. 

amuser (s'), dubo. Je m'amuse , nn du- 
Awe; je me suis amusé, e a dubo. 

amnaer (a*, plaisanter), wiMef^, dv^ 
kowôh ib*. 

apercevoir, Uki, 

apparaltf-, wro 

— (eu parlant d'un asire), 
uro, kooh. 

appartenir (on tonrne par le posses- 
sif ou en se servant do verbe 
« posséder » ) .Celte pagaye m'ap* 
parlienl, blo èlèa, na blo ko (cet- 
te pai^aye est ma papaye) ou 
bio èiéa imi kè (pagaye celle-là 
moi possède). Voir le verba 
« posséder 



M> TROISIÉI 

• appeler, nie. Appt-llo le, tif'',. 

— (s'j, on tuurae à l'aide du 
subftUntir Alê (aom). Comment 
t*appelle»>tu? nà a? (m. à m.: 
ton [lomf). Comment «st-ee qao 
je m'appelle, na Aie al (mon 
nom?). Je m'appelle Thomann, 
na file ô Towa (mon nom c'est 
Thomann). Commcui s'appelle 
cette ehoM? HHimulUea^ (cho- 
se eeUe4à ton nom¥) 

apporter, /a (voir : « amener »)ywd. 

appolnlir, m»^/o pa Taire une pointe), 
apprendre, /.(/a. J ajipreiids le né- 

ouolé, nricôie e kya. 
apprendre (enseigner), kya. Ap- 

prendsHnoi le néouolé, h/a mô 

néwôte, 

apprendre (entendre dire), nu. 

approcher, Tni^,mM (v. a.'i |'v. n.). 

approprier (s' une chose sans maî- 
tre), frè fi t /. ba. 

appuyer, pya-ko (âép.). Appuie sur 
la lable, pya tèbU ko, 

arracher, fie. Arrache les mauvaises 
herbes, fit ilumn pitL 

arranger, gegra, hjr. Arrange mon 

filet, '/''gm U'i iladn, 
arrêter, voir ; ^ aliiapor ». 

— (s*), flùHovo, nûnovOt vmow» 
« Arrèle^toi, Afinovo. » 

arrêter (s' «le parler), àh. Je m'ar- 

réle là, na blo da. 
arriver, [w n, . 11 arrive, 

,îmi»îlt"j, il est arrivé, à a nie. 
arriver à, file (v. a.). 11 est arrivé à 

Saioandra, à a Bàkri ilU. 
arriver au sujet de la conversation, 

t (m. m« : « venir »), j*y arrive, 

na te, 

1, An présent en dit d«;préférenoe i k. 



arriver 'impersonnel !, se traduit par 
« venir ». 11 arrive nn pala- 
bre, wàle te (m. à m. : « palabre 
vient »). 

arrondir, tya koktpU. 

arroser, wô nu (m. à m. : « mettre de 
l'eau »). 

assassiner, bla. 

asseoir, bo-sa (sép ). 
— (s'), bù'sa (sép.). Assieds-loi, 
àd*M OU Me-M ; je me ania as- 
sis, e a td§a»6o* 

assembler (s*), éàgin^la. Tous les 
hûmme<< se <<ont assemblés, ûwa 

fh na liiiijni-.ifhla. 
allaciier, voir : « amarrer ». 
atteindre, HU (v. a.), voir : « arriver 

atteindre avec une iMtUe, un projec- 

lile.ifc/rt. I-e rntip de fusil l'a at- 
teint 'en parlant d'un anirn:?)'. 
bu kl'^; en parlant d'un être hu- 
main, hu ktd. 

attendre, jM-diiosii {sép,) (ne pas 
appajrer sor Te), (sép.). 
Attends, pa-dùota on wtlth4, H n 
attendu, n n In dnom~pa,aVihiKA 
ù a la ye-mla ^inusité). 

attendre (v. a.), pa-duosa. 

attention (Faire), yegô-wô (sép.), là- 
è»-ta (sAp.)» tdbo'kù (sép.), kt 
(corruption de l'anglais « eare »). 
Fais attention à ce poisson, il 
pique. Làbo sri ko. ma è $ra, 
ou v'ô zri èlèa yegà, ma é sra. 

allruper, ku-bri (sép.). Attrape-le, 
«ri d loi je l'ai attrapé, e « d Av. 
bri. Attrape, M4to. 

attraper on poisson, éls (m. à n. : 
« tuer »). 

m il viantt « 
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avaler, mta. 

avancer, M (mareher}, mo kokro (al» 

1er CD avaol). 
avare (étre),zésé ka (m.àm.: «avoir 

de l'avarice »!. 

aveugle (être), î/<? ka. 

avoir (posséder), ka. (L'a s'élide de- 
vant Jm pronome à et é) J'ai de' 
rainent, e ka màmi. 

avoir besoin de, èyra. 
< — chaud, huhu hla (s. r.]. 

— des rourmillements, Mn« bla 
(s. r.). 

avoir envie de, èyra. (Le pronom su- 
jet s'élide devant ee vertM à la 
première pereoone dn ain^- 

lier), eto bla (s. r.). (LV s'élide 

quand il est précéd»^ d'un*» 
voyelle). J'ai eoviede ce pagne, 
làkwe «lu bla mà. 

avoir envie d*aUer à la teUe, Aâri M 

«lo Ma (•* r.}* 
avoir envie de dormir, ira bla (s. r.). 

— envie (le fumer, m/a to A/a (s. r.). 

— envie de pleurer, ^tjra ka wi. 

— envie de priser, popa lo bla 
(s. r.). 

avoir envie de rire, gra ffa ^ta (s. r.). 

— envia d*nae femme, nU to^po 

to bla (s. r.). 
avoir envie d'uriner, tld to bla (s*r>). 

— faim, kle bla (s. r.). 

— froid, tvôtrà bla (s. r.). 

— le hoquet, iêgen Ma (s. r.). 
le tempe, fai« ka, 

— mal à,Aa (faire mal), bla (tuer^ 
J'ai ma! dans lo dos, na Afllro 
iMî -ta katro bla mô. 

avoir iiiul au cœur, dedada bla (s. r.). 

— peur, Jlammê Ua (s. r.). Voir : 
« eraindre ». 



avoir raison, ge ka (inusité). « 11 a 
raison à ka ge on mienx, à 
wôle na (m. è m. : son palabre 

est bon). 

avoir du danger, de<; inconvénients, 
des difûcullés, gbo ka. 

avoir ses époques, dolu ka{m à m. : 
avoir du sang). On dit anssi : à 
wàrà tjfOt « die lava la Inné ». 

avoir des relations amourenses avae 

quelqu'un, li bei. 
avoir soif, mla lo hla (s r.). 

— sommeil, ira ùla [s. r.). 

— tort, yo ka (inusité). On dit : â 
wôle ûu, « son palabre est man* 
vais ». 

avoir une crampe, goMoagadaH hla 

's. r.). 

avoir un point do côté, bagbalè bla 

(a. r.). 

avoir (y), ko (être), il y a des mon- 
tons à Sassandra, blakU ko Bà- 
Aré(m. à m. : des nontono aonl). 

avoir (ne pss), ne ka. 

— (ne pas y), nê Ao, no ko (ne paa 
être). 

avorter, drà mie (glisser des entrail- 
les). 



B 

baigner (v. a.), éiulo. 
— (se), iudo. 

bâiller, wuo. 
Iwiser, kpè (bref). 

' — (dans certains cas), An(v. a.), 
baisser (en parlant des eaux)» mta 
(boire). 
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bBisser(en parlant du jour], mo (|Utff). 
baisser (se), bU-sa (sép.). 
balaticer.w^. 
balayer, nûnopo» 

iMnder (un are, va nMoK), èaiU{a 

breO. 
bas (être en\ zf) ko. 
bâtir (uue csi&e),pa [hla quand il ti'a- 

gil d'entrelacer des bambous ou 

des palmea). 
baim, beU, 

— qudqa'an, 

— des inaîn^. fftrnd" ' hriT). 

— (se, à cuupË> lie poiDgs ou <le 
bftton), yùlo va. 

battre (se, en guerre), oo* fo »o (oo 
Ikit aa ptéiaat de riodioatir 

vye], Ih se batleat, lo. 
bavarder, kikilr ko. 
beau (faire lej, gyabé* 
bêcher, uru. 

belle (se faire), ûr0kt9è Hê, 
béttéAee (fkiia an), j*ro^ fie, 
besoin (voir : « avoir m). 
béte (être), tie uru ka (oe pas avoir 

de tôle), ne fike ka (ne pas avoir 

d'intelligence), 
biea (élre), na; c'est bien, i na; il 

e»t bien, à na, namaM ia. 
bien (faire da), muni «a. 

— (être, portant}, ya. 

blAoïer, nekih-fa (eép.), nekO'fafa 
(sép.). 

blanciiir (au propre), pùtùma. 

— du linge, wàrè» 
bles»é (être), 9^ ka, 

blesser, bla, ira» 

boire, m la. 

- — (faire), mla. 

le fétiche (pour mettre fin à 
nne guerre), mèh mi. 



boiter, kpete. 

bon (être), na; c'est bon, é na. 
bon (être, à manger), na, mê, li èUa 

aid,eette oboaeeei boaae à smui* 

ger. 

bon innrrhé (être)» m pê Ht, 

bondir, bii' 

bonjour (dire), yo'pa (sép.). Dis^oi 

bonjour, pa mo yo. 
boneher, kla, 
bo«iliir,^Mifi(bref). 
•bottger, irt; ne bouge pas, aa Aria, 
bourgeonner, koale (bref), 
bourrer i un fusil), tela. 
briller, filanla A w (élre brillant;, u'osé. 
brisé (être), ura, urd, ti, 
brâer, ara, itrd, ti. 

— en parlant d'an fSfae, syd. 
brûler, si ; v. n.), sye (t. a.), 
butter (la terre), àia {dodo). 



C 



cacher, zizwo, zuzwOf iizif mmo, 
— • (se), iiswo. 

— (se, daoa la bsomae), kla si. 

«00, Ua dwa, 

cagneux (élre), bôkôble ka. 
calmer, beble, dira. Calme le, hrliiù^ 

— (se),duo 6/t (m.à m. le cuâur 
tombe). Il s'^t calmé, à duo a 
6ti (soa eœuv est tonbé). 

calomaier, as Aald. 
eafasser, bebU-ko (s^.). 
casser, voir « briser »«. 
cnnrhpmar favoir ira, 
causer (parier), ki, $ro. 

— (avec), di wô. 
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céder, sa-kye («ép.), Aàko, 
ediMlM, ûr», AMye, 
cerner, gr^-ltro (sép.). 

cesser, ûôko, sa^k^ (*^>)* 

chanceler, drâ. 

ehaager (v. a ), blabla-mo, ùsy*. 
changer (v. u ), blabla mo. 

— {se), gegm (v. a.), pie (v. a.)» 
«mâ gtgrm ymUt, Ift Hmdiii* ae 
change en garçon; b ÉCo pk 
willô, alors la Mort se change 
en femme. 

chanler, ble {lo). 

— (commeucer à, culoaoer une 
ehamon), i4*](o(sép.}. 

chanter (eo perlant de rean), wôU 
f»a. 

charger un poids (sur sa lête), toro 
{uru): (le premier o Iràa href). 
charger un fusit, teta. 
chaieer (aller à U chasse), krabé. 

(renvoyer), ^riMa (8ép.). wi) 
(en parlant dee aninumx). 
chatouiller, nilUi H», 
ch&trer, bôtô sa. 

chaud (être), «m; l'eau est chaude, 

ûu su. 

chaud (faire), fru6u i. (La chaleur ve- 
nir). 

chand (avoir), èuiit Mu (t. r.). 
chaufliËir, «i-mo (aép*). 

— (se), urô. 
chative tUre), pômla ka, 
chavirer, buo. 

chnmin (ouvrir un), 1lé%d m. 
cher (être), Ht fa. 
chercher, momà. 

— (ciller', 60 (mo). 

— dispute, lôl'j momà. 
chiquenaude (donner une), bùle. 
choisir, bê.ie wô. 



chuchoter, nunwe (naaillé). 
dnenter (avec de la terra), dodo pa. 
claiff de Inné (faire), i^». U Ihit clair 
de Inné, fyè. 

claquer, m)lf pa. 

— (taire, sa langue), laie, pa. 
claquer des oiatus, gwàde. 
cligner de 1*4111, mMO. 
cdère (« éti» en » on • ae aeKrn 

en »), voir : « Mehé (être) », et 

« fâcher (se) >. 
coller, mé, m^o. 

commander à quelqu'un, kàmûlè 

(voir : •> ordouuer »). 
commencer, It^, kie [lè). 
comprendre, nu. J*ai compris, c a 

nu; je comprends, e nu^ ou cmn; 

comprends-tu? e nui As-tn 

compris? e a 6ia mk? 
cotnpler, sè. 
conduire, fa, 

connaître, yi. Je connaia cela, « yi 
M ; je ne connais pas, ne y>$ je 

ne le connais pas, nM yi. 

cnn^entir, utô. J'y consens, eaulô. 

conserver, icô-sa (sép.). 

construire, pa, yegra, bla. 

contempler, voir : « regarder ». 

content (4tM), ira (aimer), /d/d èla 
(t. r.), duo éH (poar ces derniers 
mots, voir : « se calmer »). Je 
suis eonteni (heureux), làlé bla 
mô. 

couléiiL (u'êtro pas), ne wa, m iva. 
conter, sa {di). 
oontinner, Ile. 

convenir (être convenable), ne-bti 
si'p cotivi'^nt, hli ne. 

convenir (iie pa»), ne ne-bli. Cela ne 

convient pas, è ne bit ne. 
coucher (se), posa (sép. ). Conche4oi, 
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poe-ta on po-$a ; je nii me cou- 
cher, na «iè ka *a }K»; je me 
coucherai, e i lè iapo\ il e*eel 

rotichê, n a !n fo. 
coucher (se). en parlant du tiuleil, bit. 

Le soleil s'est couché, ûro a bli. 
eoucher (se, avec quelqu'un), ea«d 

eovehor (am noe femme), Ari u/MH. 

— (arec on homme), aa n't sa- 
po, [aa td BigniÛe : « tous les 
deux o). 

coudre, kpUi» 
couler, (tilwo. 

— (enperiaii(d'vneriTière),Aii<t 
(descendre), pie (passer). 

couper, di (v. a.), di'ko fsép.). Cnti- 
pe cela, c/i/c HM; ou dt èlèa ko. 
courber, yie-rno (sép.j- 

— (se), kpH, Mi-M (sép.). Codi* 
be-toi, ; il e'esi eourbé, à 
a ta bH. 

courbé (être), kpd. 

courir, lo-fa f-îcp.). Cours, /a-io; il e 

couru, o a so fa. 
couver, gbi, 

coattrl (mettre le), titi (tèble), 
wam, «Owi'ko (eép.). 

— (se), ûro {iàhoe), 
cracher, dade pa. 

— du sang, dutu pa. 
craindre, (;u (bref). Je crains, na gwe 

on na gule; il a craint, ô a gu. 
craqué (être), gegUe fto. 
craquer, ^^(e fie. 
creuser, uru. 

— un trou, uru fmhro. 
crever (v. u.), ku. 11 crève, à kue; il 

est crevé, à a ku. 
crever (t. a.), bru. 
crier, baedi pa, wdte po, wàle bya. 



croire, iCho A» (être daoi le cosor); 
je le croie, iwi deo Ao; il croil,d 

duo ko. 
crniser (les bra*', pia. 

— (se, en parlant des chemins), 
mèmi, pia. 

croître, HUmOt Kimmo, nmàto, 
cueillir, m. 

— du ris, f9 («aie), 
cuire, pi. 

cui\ (être) éiri. 

— (n'être pas), ne in, yaHe. 
cultiver, lo. 



damer (le sol d'une case), bete, 
danser, «é, yé. 

débander (un arc, un fusil), Um. 
débarquer, kuli (desoendre). 

déhoucher, kala* 
débourrer, sa. 
debout (être), ûnoco. 

— (se mettre), <o*yrti (sép.)* 
débroosser, /o, fteAd. 
décapiter, di (uru) ko. 
décharger (en général', sa. 

— (enlever la charge d'un fu- 
sil), sa. 

décharger (un fusil, tirorj, pa. 
déchiré (être), /to-mo (sép.). 

déchirer, Ira-mo (sép.). 
décider, laie-mo (sép.). 
découvrir (apercevoir), yè. 

— (ôier ce qui couvre), kuwénè 
sa. 

défendre (inteidtre), kalè^ (sép.). 
défendre (protéger), jbslè>Ae (sép.). 
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beko fie (m. ;\ m. : « paater ou 

▼eoir derrière »). 
défendre (dans un palabre), beko pie. 
déficeler, 

déMeher, lo» Mtd, 
dégainer, tokpa m. 
délier, vru. 
délimiter, bubru pa. 
délivrer, ta. 

demtnder (interroger), éyra,1hmKùr 
de-Iai s'il y a des montona dans 
le village, iyr'ô ëloHe ko du. 

demander (solliciter), zra. Demande» 
lui une manille, zr'i) dngbo. 

demander (la permissiou), ira. 
— (pardon), bibye (v. a ). Je 
te demande pardon, « 6i%c mô\ 
demande-lui pardon, éiéy'd. 

démanger» OU èta (». r.). 

demeurer, ko, 

démolir, «o, sa. 

dénoncer (voir : « accuser »). 

dépasser, kokrthph. 

(an figuré), ». 

dépêcher (se), nova- ko (sép,). 

déplacer, Uêko^ (sép.)* 

déplier, vru. 

déposer, mle-sa (sép.). Dépose cela, 

mie èlèa sa. 
déponlller (idnir k fin) m {mleku). 
dépouiller (quelqu'un, le voler), ta, 

déraciner, uru, m, pni<>«o (sép.). 
dérober, iri. 
descendre, huit. 

déshabiller, ta gà, brwdi (sép.). l)è< 

shabille-toi, «a na hkw* gà* 
désirer» éyni (voir aussi : « avoir en» 

vie de »). 

dessus (être au-dessus de)» gye-ko, 
li (v, a.). 



détacher (voir : « délier > ). 
— (nettoyer), pcta :href). 

déterrer, sa-gru (sép.); délerrc>le, 
i*i (fru. Je vais déterrer mes ma- 
nilles, M mti ka M iagie gru ta, 

détruire, fn/a, zo-bya (sép.), 

deuil l'tUrp! en i, /7u-/:o(sép.),K»i (pleu- 
rer). Je suis en donil, nu mà ko, 
il est en deuil, () ko Au. 

devenir, kê-pte (sép.). Ce village de- 
viendra petit, du èiia i U ki 
tdirè pie. 

devoir (avoir une dette), kpa ka. Je 
dois beaucoup à la factorerie 
llider, e ka l.î'lè a fadre kpu kA- 
kàmle ; lu me dois dix uiaDilles, 
« Aa na dagbe koka kpa. 

dilTérer (être diflTérent), ne un. Les 
Européens dilTërent desNéyan» 
Gêkpi'yo î^''''yo fin nr uro. 

difticile (être), fïakaie ka (voir aussi : 
« avoir des difficultés »). 

diminuer, Aro-<(t0o (sép.) Mes riches- 
ssB ont diminué, aaUakn dwo. 

dire, n$ (v. n.). Je dis : «a m; t/ a 
dit. ô a ne; il dira, A i lè ne. 

dire quelque chose, ki, sro fv. a.), 

— le bonjour, yo-pa (sep.). 

— le nom de quelqu'un, ié {tïle), 

— (envoyer), tyo. 
discuter, OM-éls (sép.). 
disparaître, mlô mlô, mUf* 11 a dis- 
paru, à a mlà. 

disperser, gyùlà-sa (s^p.V 
dispute (chercher), lolo momo. 
disputer (se), tôlo «rs. 
distrait (être), dro. 
disiribner, baba. 

divorcer, on tourne par : èyra ka «», 
je désire me marier (sous en- 
tendu « avec un ou une autre »). 
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docile fCtrc , Ao. 

doDiior, ù'\ Uonne-moi, àè mo; don- 
ne le moi, Aè mà éléa (moniea- 
laséoMnt» prêter), ètà, 

domir» mwô (trte lUwiUâ, ne |»w 
appuyer sur l'm). Je dors, na 
wômé ; tu dors, nà wômè ; il dort, 
à wômè; il n dormi, <^ a /a mwùi 
il dormira, l't i U: mwô. 

donx (être), na (au llguré, mè}. 

diMMT (86, «6 meUr» debout), m> 
gru{9ép,), 

dfMner (se, se trouver, eu parlaot 
d'un arbre, d'un rocher» etc.)» 

unovo. 
droit (être), tri-ia (sép.). 
dor (être), ti. 

durer (une époque détarmioée), sî. 
Lft guerre de Kouâti eoDlreBoo- 

toubré a duré deux ans, Kwati 
eza Butubwo a to è n khpi^ Sfî si. 
durer (longtemps), grwè. La guerre 
de Drewin contre Sasssndre a 
4iiri longteni|M| Kébt ne BiAra 
. ,atoi a grwè. 



E 

ébloui (être), kyûkyu ye (m. à m. : 
l'obsciirilé remplit). Je suis é- 
bloui, kifu/ii/u a un ye a rnle ye, 
(m. à m ) l'obscurité «i mes yuux 
i l'intérieur rempli). 

écarter, wrawro. 

échanger, mo élsé/o. Je vaie éduin> 

ger mon mouton contre une 
clièvre, e i na àiaétè un iù mo 
blabla. 



éclairer 'v. n ), ly^. 

— quelqu'dn ou quelque chose 
(se tourne comme suit : u Va 
éclairer ton père Mo fattù 
tâpt a ka fyè, m porter ton pè- 
re lampe pour éclairer). 

éclater, fffi. 

écorcher (voir : « dépouiller ->). 

— faire une écorcbure, tra. 
éeoeaer, kukm m, kosyè. 
écouter, po lUiirm (a. à m. : « ftàn 

lee otbIUm *)• Técoalo» « |»oe 
fUtkrwi; il a éeonté, d a la Ihi* 
fcwi po. 
écraser, pya-ko (sép.). 
^ (des {jraias daus un mortier), 
UL 

éeraeer (dee feniUea «or «m pierre), 
m. 

écrire, gegra (bôgo). 

eflfrayé (être), gu. Je suis effrayé, na 

gtce\ tu es effrayé, é ^u'e; il est 

effrayé, à gwt ; il a été effrayé. 

à M la gu, 
effrajer, fk» (v. a.), 
é^er, voir : u semblable à (être) 
égarer, du vdà. J'ai éi;.'iré mOB fsÉU, 

e a la na bu da miû. 
égarer (s ). mlû. Je me suis «garé 

dana la browM, e a iUa m/0. 
égorger, élnd 4L 
élancer (s'), bU. 
élargir, fiifluno. 

élever (un enfant)» JiMURd, ftiiu, Ai- 

nimo. 

élever (s'), 6() 4o (sép.). 

éloigner (s*),ioAra me, i« tritm mo. 

embarquer, p/o. 

— quelque choie, w6. 

embrasser 'au propre), A*», ^éi. 

— (baiser), kpè (bref). 
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embusquer s"), zùzwo. 

emmener, /u. Emmène cel homme, 

fa HÔ àUa, 
emparer (e* de)» ku^itri (tép.). 
empéeher de, kalè-ko. EiApéclie-le de 

chaoter, kalè àmo ko à ka ble. 
emporter, fa. Empnrtp cela, fè ou 

fa éièa. Je l'ai eniporlé, e a la 

èléafa. 
enpriflonner, gye toô, . 
emprimler, Me. 

enceÎDte (être), nékpla ka (avoir 

ventre). On (Ht souvent : « Elle 
est enceinte >^ à koLago wru. elle 
est en haut du ciel, 
enftmter, va, 

enfiler, <re (ebenté). 

enfler, bwa. 

enfoocer, koè. 

— (s') dwa. L'Iiippopotame 
s'est enroQcé dans l'eau, bàlè a 
Hê Am, ou simplement : è a dwa^ 
il s*e«l enfoncé. 

engendier» voir : « enluMer ». 

engoordi (être). wMè (n. n.}. 

engraisser, Hinimo, iïxnino. 

engueuler, neko fafa. Engueule le, 
faf'à neko. 

enivrer (s*), no bla (s. r.), m. à m. : 
« raleool lue.. . ». Je vaie ni*eni- 
Trer, e i «lo mta i kttmâhta:j» 
vais alcool boire» il peur me 
tuer. 

eulever, ta, sasa, sa'gù. 
ennuyer, blabla goro, kro ya. 

— (i*), yoro bla (s. r.). 
enronler, pepye. 

entendre, nu (voir : « comprendre »). 
entendu (c'est), se tourne par : 
a avoir eotendui avoir com- 



pri? c'est eatendtt, e e mi 

(j'ai eutendu). 
enteirer, ivù (nasillé), 
entourer kro-gra (sép.). 
entrer, pUt, Entre dans In chambre» 

pU W€\ il est enlré« à a pla. 
entretenir des relations nvcc une 

femme (on réciproquement), 

// bri. 

envier, waza. [Woir aussi : » avoir 

edvie de... »). 
envoler (s*X Mi (t. n.). 
envoAter, gumi pa, 
envoyer, fa. 

— faire q. chose, envoyer en 
mission, kga, ko-kye (sép.). 

épais (élre}^ ku'ko (sép.). C'est épais, 
i ko ku, 

éplncber, ktaanfû. 

èpoquM (avoir ses), dolu ka;m. à 
m. : « avoir du sang ». On dit 
souvent : « Kl le a sps époques », 
à worà tyo « elle lave la lune ». 

époniller, Ira. 

épouser, ii, ka. 

érection (être en), ge,^l9, 
— (cesser d'être en), Jhi. 

esï^ayer, ira, tray. 

espérer (voir ; « croire »). 

espionner, dèdè, ûro. 

essuyer, sé-ko (sép.) td. Essuie eelft, 
tè i ko; il a eesnjé» d a ko si, 

éteindre, iiumo. 

éteint (Htc), Aumo* 

étendre, vru. 

— au soleil (pour faire sécher), 
yitfa. 

étendre (s^), êo^o {tép,). 
éternuer, tizwo» 
éliiK'eler, f;').^u pn. 
étirer (s'), balà mo. 



I 



es tMwiw mbhb 



éloulTer elranj^ler), liopà. 

élourdi (èlre, au propre), ûre (t. u ). 

— (être, au figuré}, fl')*u byô. 
étourdir (anommer), tu ntéo. 

— (par le bruit), bla. 
étudier, bôgo dodo. U étudie, à dodoe 
bàgo (m. à m. : « il regarde li- 
vre »). 
étrangler, iXùpù. 

itM (verbe atlributif, quod Tallri* 
but vtX vo adjeelif ou un subs- 

tanlir pris adjecliTemeot), MO. 
« C'est un Imn homme » >^ mo 
nnmn nù, m. à 01. : « U est boo 
hum me. w 
éire (verbe altributir quand Taltri- 
but est un sobslantif eermot à 
déterminer la nature du styet), 
ko et dans certains cas, ô. 
Cet homme est un Néyau, ilf) 
ôtéa IVéyo ko -y c'est iqod frère, 
ma yo ko; Qui est cet homme? 
M géa kodèaJ (m. bm. « bomme 
quel est ici? »}; e*eit un morceau 
de bois, ti dre le. 
On dit atis<?i : je suis un eoraat, 
1/0 ô ; tu es mou mari, Aoto ô. 
(jueiquefois ou emploie le verbe 
mo. 

Je «nia un Néyau, S mo JVéyû* 
Avee la négation ne *o on ne Ao. 

Ce n'est pas mon frère, ma yo 
no ko; ce n'est pas tin homme, 
c'est un arbre, nô no ko, su ko. 
être (appartenir), ko, avec la tour- 
nure snivanto : Ce couteau est 
à moi, éofta èMu, mi 6aia Ao (m. 
à m. : « couteau edni-ià, mon 
couteau est »}. 

On se ssrt ausf^i du verbe ka 
(posséder), baka àièa mà k'é (m. 



& m. : cuuleau celui- 14, moi je 
possède »). 
être (exialer), Ao. 

— (ee trouver), ko, U est k Kouati, 
ô kù KwMÛ 

être (ne pas, ne pas se trouver , 
nn ko ou ne ko. à no ko, il u'esl 
pas là ; ô ne Âwati ko, il n'est pas 
à Konati. 

évanouir (s*), ku (m. à a. : « mou- 
rir»), 

éveillé (être), ga (v. n.) Je sois 
éveillé, é il est éveillé, è pa. 

éveiller, ira-ia, galâ. 

— fs \ ffnln. .le m'éveille, ^ 

exiger, fem eyra. Exige du chef qu il 
fournissedes porteurs, /eia éyra 
hôHento tuoa (m. à m. : « fl»^ 
tement demande chaf, U donne 
loi hommes). 

expliquer, $a-mo (si-p î. 

exposer fune affaire), sa, sao. Expose 
ton paiattre, sao nà wàU, 

exprès (faire, de), dyà. 

extraira, «a, m-gru (aép.). Eatraîre 
(du caontchone), (iréén) «a. 



F 



fabriquer (en général), ftgrOf ]M>fte* 

/f\ sa. 

faLrit|U('r ' un lîlet, une natte ou toute 
autre chose tissée), bia. Les 
Bambara fabriquent dea étoffes, 
Kwiifo é/n /dtew. 

fabriquer des objets en terre, aid. 

fâché (être) de bla (s. r.). Je suis 
fâché, de bla rnàii^ vais être 
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f&cbét de i mô bla ; je serai fâché, 
ieiUmô bla. 
fhelier (se), 100 ife» ie pis, il 7» ae fâ- 
cher, ô i depia, 

faim (avoir), voyez : « avoir n. 

faire (en général ', «'% iïp. Fais cela, 
neè èléa; je l'ai fait, e a la ne» 
Qm fUa-tuf Wgha m «? oa « ne 
a? Ne fUles pas eela, anam ô 

M. 

faire (avec l'idée de force), wô. 

— (fabriqupr), pa ia, ne, {ffï^^t 
bla. 6(1, ;ya signifient exucteinool 
« fabriquer », m « faire » yegra 
« arranger », bla « tisfler ». 

faire allention, voir : « atlentioD 

(faire) ». 

faire du cbemin, bit {Hézô). 

faire faire, on tourne comme suit : 
« Je vais faire faire une palis- 
sade », e t ilwa tro a ka gbo pa 
(m. à nu. < je vaia bommes dire 
pour palissade dsira »). 

— (savoir), ta-yi '^("ip.). 

fait félrcj. ti^n. C.'e9~l fait, i' a neô.On 
dit aussi : é a io-bya, c'est flni. 

fatigué (ôlre), sya; je suis fatigué, « 
e^ 

faUfiierqiielqii'iiB, tga (t. a.). Ton 
alikire m'a bien faligné, nà wôh 

a im) kpal sya. 
faux (être, pn parlaol d'ttoe chose), 

pôkplu ko. 
faux, (élre, éUe fourbe}, pôkpla kw 

Cel bomine eatfaux. ûô àléa ha 
pàkpla, 

lèler (une cloche), gegifèh ne; être 

f«Mé, gegyèlo ka. 
f 0 n 1 1 re, /ii . J G feods dtt bois, baie e die. 
feruieriler, balè. 
fermer, kia. 



— la bouche, ko^ {ne) verbe 
•éparable. Perme la bonebe, bri 
ne ko, 

fermer les yeux, ko-mwm iye). 

— Ferme les yeux, mumo ye ko. 
fétiche (faire, contre quelqu'un), 

gwaza pa. 
fétidie (boire le, touraar antoor d« 

fétiebe), $wasè mAt. 
fétiche (teîM nn, aalntaise), ^HMoi 

ne. 

flchor (se, de quelqu'un), fin (y. a.), 
tiger (se), mia. L'huile est figée, kpo 
amia. 

filer (&ire du ni), ne (ge$e). 
llltrer (I*bttile). diffble {kpo). 
fioir, bya, zo-bya (sép.). J'ai ûni, 0 a 
zo hya ; finis tOD travail, bya nà 

nono zo. 
tlairer, kûmo. 
fleurir, kpaie pa. 
fond (alter an, dana l'eau)* dam. 
fondre, Mkmô (naa.). 
forcer, wô fe (faire Toril. Fnrcc les 
Néyau à venir, wô fe Néyo gô^ a 
Mm. à m. if fais fort Néyau 
à cùlé du, pour venir »). 
forger, bla-bo (sép ). 
fort (étte), fe ka» U. 
— (être pins, qoe), xi, xi>ib>. Je snia 
plus fort que Ahlajt* si Able kù, 
fe ka lé (m. i\ m. : je surpasse 
Abley, force pour la chose), 
luu (ùlre), duo bla (s. r.). m. à m. : 

« Le cttttr tuer ». 
fouiller, wru, Ma. 
fouler (pour pétrir), Hàpà. 
fourbir, pela (bref), 
fourcher (en parlnnl de la langue), 
mlô. Ma langue a fourché, e a 
mlô. 
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franchir (un ruisseau, une rivière), 
di, 

ftftDcbir en caolanl, Ut. 
frapper, U-wio (8ép.)> 

— fort, «y». 

— (a?ec on couteau, un hàlon* 

frapper (en parlant du soleilj, poè, 
bU. 

froid (sTob)» joym : « avoir ». 

— (être), wdtd (8* emploie au pro- 
pre fl au fif^uré). 

froid (il fait), ivotrà bia* 
froidir, tri](ùiii't. 

frotler, sutwo. (Lu (inal s'élidu de- 
vant les pronoms, à, i etc.}- 
foir, gu (ehanté)» bh. 

— (en parlant d*nn vase), btlm. 
fuite (mettre en), piio, fuo. 
fumer (faire de la f»m(^e), yayà ka. 

— du (poisâoa, de la viande), ya. 

(du lalMc), mla m. & m. « boi< 
re ». 

funèbres (ponaeer des cris), ba«di 
00 éoiirf i jM. 



G 

gage (donner en), wohà wô. 
gagnnr (au jPiO. ka. 
Kaloper, fa-so \s{>p.). 
(^arauUe ^voir : » gage »). 
gerde (prendre), yegô-wô. Prends 

garde, w0 yegà, 
garder (eonserver), uHhta (aép.), 

garder (surveiller), dèdé, yegô. 
gavé (élre), lo. 



glisser, drà. 

gonfler (se, en cuisant), ba. 
gonfler (voir : « élargir >). 
goAter, ira, 

graiiBer, kp9 lala. Graieee mon foaîl, 

I n la nn hit kpo. 
j^raiss^T sf", tela. 
graml élre', ni. 
grandir, nmi, ûitmHO, 

— {taire an onlkat, réiêvor), 
ftim (v. a), 
gru (dire ou devenir), àu (sourd), 

gratter, kokô. 
griller, sra. 

griller (faire), fiwu (nasillé), «. 
grimaces (faire des), ûumo ire «s. 
grincer (des dents), talà-fie. 
grisonner (en parlant des cbeveax), 

polôma. 

Eçronder, neko fafa. 

gros (être), voir gras. 
— (ne pas être), ntbi, 

grossir, Awiffio, te, 

guéri (être), yatema. II est guéri, 
(i a yalemn. On dit aussi : à gu 
a hfa, sa uiahidio ost finie. 

guérir (v. a. et v. u.), yalema. 

guerre (faire la), to w>. H fait la 
guerre, 6 vye ie; je fais la 
guerre, e vyt to ou (o eye. Les 
hommes de x font la guerre, « 
a nwa vye (o; il a fait la guerre, 
à a to vo. 

guerre (taire lu, à), ou tourne comme 
suit : Les hommes de Bootou- 
bré font la guerre à eeox de 
Kouatt, Butubwo ess Kwati ià « 
sye to (m. à m. : « Les Boulou- 
bré et Kou.iti tous les deux ils 
font la guerre »). 
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foettor (voir : « «Épioanar »). 

gnider, fa(fUsâ ht). Don ne- m ni ua 
homme poar me guiiler, i)'- yno 
fiô ô ka mà fiézô ko fa tu. à ui. : 
« doone-moi un homme, il pour 
moi ehrann dvn porter »). On 

popOfdoiùn» moi hommOfil pour 
ft moi cbemia montfw. 



hâbiler* ri (bref), kù, 
babiller {9*), ftro. Je m'babille, na 
mroe\ je vais m'habiUtt de mon 

papne, ^ i tia lôkwe ûtû. 
haïr, ghlr, no wa ou newa m. à m. : 

(uti pas aimer), 
hâter (se). eooa-Jko (sép.). 
banaMr(leBép*ttIee},vd9<} ijtapako). 
haut (élre en) lago «ni ko, U est ea 

haut, è ko lago Mru. 
hériter (de quelqu'un;, dya li. 
heureux (rendre), l'ilô hla. 

— (être), làlù bla (s. r.). Je 

sois heureux, làlà bta mô, 
boqnel (avoir le), voyes : « avoir ». 
humide (être), Mtod, wàtd. 



I 

Imitert èÎMio ne. 

immobile (realer), luk Ari (ne pas 
bouger), ûuooe.Beele immobile, 
na kri ; il reste îmmobile,due Art. 

impossible (être)» Mias mi. 



ioeendier, «t. 

iueliner (s*),«ft<} mô (sép.), voir aus- 
si : « baisser fso) ». 
inconvénients (avoir des), ^60 ka, 
indiquer, papa, 
iojeclion (prendre une), «u. 
iusnlter, «ni, tro. Ne mlneulte pas, 

nd vra mà, 
iotelligenl (être), fike ka. 
intpnîire (voir ; « défendre »). , 
inlerrojjer, éyra. 

invoquer, ule (m. à m., appeler), 
ine (être), no (s. r.). Je fois 
i?re, no ètewd. 



jeter, pa. Ne {elle pas de pierres, nd 

pa tijàhi't*'. 
jeter dedans, p'i ino, 

— à terre, pa dodo ko, 
en l'air, pa lago «m. , 

— (~).W<. 

— (se è l'eau), dwa (n«). 

— un sort, pa [gtoazè). 

jeûner, po kle. Il jpftne à cause de la 
mort de son frère, à nè ayo aza 
à po kle. 

jouer (s'amueer), dub^, 

— (plaisanter), MfA/« ou liii^- 
wôle ki. 

jouer au jeu des graines, wôlopa, 

— au jeu des caurips, nf^qhf pa, 

— au jeu des i>auil>oi]s, bù pa. 

— do tambour, kla [plé). 

— d*un instrument à vent, ]m 

{lèfjrf^). 

juger (un palabre), prà teti. 
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Iaboarer« uua [dodo) gru. 
lâcher (voir : « laisser »). 
laisser, *a-kye (sép.),'l«, iwo. Laisse- 

iDoi, hje mi) ta ; je l'ai laisse, « 
a à ta kye; laisser cela, kye iièa 

laisser aller, hft'ia (sép.). 

— le ehemin libre, ta 4^ oa 
uTùILttÂ ko. 

laisser Innqaiile, i^c-M(8ép.)- L«i^ 

se- moi tranquille» Aye «a. 
lancer, p t. 

lavemeiil | prendre uiij, tu. 

— (donner ud), «m. 
laver, wàré, «rd. 

— (se), buâo. 
lécher, mè, mili» 

lever (un fardeau), ba-ko '^«•'•p V 

— (en parlant d'uneplaote}, kwaU 
pa. 

lever (faire, quelqu'un), to-gru (v. a. 
aép.). 

lever (se), so-gru fs^-p.). Il se ]ève,<} 
toegru; il s'est levé, à a gru «o; 

!ève-loi, so grxt. 
lever ^se, en pat lautdu jour), zreye. 
liberté (metlre eoj, aa, ta kye (sép.). 
lier, ^ttwi. 

ligne (tracer une), iW Ira. 
lire, bùgo dodo. 
lisse {é(re\ n!'nr !;o. 
lit (faire ie;, oro [//'•/>■ ou 'jùUe), 
loger (chez...), ko (...t/e j 
loin (être), da-tro (sép ], n« i^. C'est 
loin, ètrodaoûinebi.LB vil- 



lage u'e&l pas loin, du ne da 
tro. 

long (être). Ire kù (sép.)< 
— ^D*étre pas), ne Jto lr«. 

looglomps (rester), grwi, 

(oucher, kpalf'tfe ka. 
lourd {étr«j, uniô ko. 

(n'ôtre pas), ne ko ufiUt. 



màeher, ta (bref), taU. 

maçonner, ta. 

raafçie (pratiquer la), gwoiè ta. 
maigrir, (jn). 

main (douucr la^, kia. 

mal (avoir, voyez ; « avoir »). 

- ^ (faire, à, au physique et au mo- 
ral), kfa, £klamà,ta me fais 
mal; è bla mo at Qu'est-ce qui 
te fait mal? 'QnVst.cp qui le 
prend?); w) hla mo, ne me fais 
pas de mal i wdie èiéa bla mà 
kpait cette al&ure me Udl beau- 
coup de mal (de peine). 

mal (faire, à. au physique seule* 
ment, sra (v. a.}, ka (v. n.). A'a 
sni mô, 110 tue fais pas de mal; 
na ùo ka, ma jambe me tait mal. 
(Voir aussi : « souffrir »). 

nialade (être), ne ya (m. à m. : « ne 
pas aller bien»}. 

maléfice (jeter un), gvmè pa. 

malheureux, ka naze ou naxe bla (s. 
r. . Je suis malheureux, « ka 
naze uu naze bla mà, 

malin (êlnO, fike ka. 

manger, H (long). 
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mtDger (préparer à), leHéi pi. 
manquer (faire défaut), mlô. 

— 'î'objel sur leqoeloaft tiré), 

n'ii jlon^:. 
manquer (» sa parole;, mlù. 

— d«, mlô (s. r.). 
mareber, ito, da, èii, 
marié (élr9)»«i. 

niarier (ae), si, ou ba (t. a.), 
masser, grt, giri. 
mauvaig (ëlre), iïu. 

— (élre, à manger), ka. 
médedae (prendre une), mta ou li 

méditer, éoée (aru). Je vais ^éditer, 

fi i na uru 6060, 
mélanger, blaf/la. 
mêler, comme « mélanger ». 

— (le nom de quelqu'un a une 
aflUre), wô (meltre). 

menacer, fito. 
mendier, zra. 

mentir, pàkpla ivè ou pàkpla wÔ* 
merci (dire), yo-pa {nép,}, aukwa pa. 
mesurer, mtka, 

mélaœorphoser (se, en), pie (v. a.), 

gegra {y. a.), 
mellre, wO, 

— à Pair, gûruko wô. 

— au soleil, ùro ko wô. 

— aux fers, anya wf^. 

— une charge (sur la tête), ira 
(wu). 

mettre un pagne, ûro làkm* 
mince (élre), ne ku ko (ne pM élre 

épais), 
mobile 'être), kri, irèo. 
modesle (èlre), tuue m. 
moisir, bù. 
monter, ffbh. 
noolrer, papa (bref.). 
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moquer (se, de), ûa. 
mordre, mit. 
mort (élre), ht. 

mruirhfr 'se), nga-mle. 
inmidro, bla (sourd), m, 
mouillé {Hre), bôbwà. 
mouiller, bobwù. 

mourir, k». Je meurs, na kwê; il est 
mort, à a kuon, par poUiesse, 

d a mlô (il a dispara), 
mousser (un parlant du vin de pal- 
mes), balè, fiefie ka. 
mouvoir, vàgà. 

— (se^, /ni, ùt'û. 
moyen (avoir, de), mi (long), 
mûr (élre)y xalema, 
mArir, uUema. 



N 



nager, /o/o, lutu. Je nage, na lolœ 

011 na luhie. 

oailrc, on tourne par » on a enfan- 
té ». Jo suis né k Sassandni, a 
- ta mà Bàkiè (ils m'onl enfuulû 
k Sassandra). 

nasillw, m/^éa ka. 

négliger, traduire par : < ne pas faire 
aUention à ».0n peut aussi dire? 
Sa-hje (sép.) « abandomier ». 

nettoyer, kpeia, kpetc. J ai nettoyé 
mon Tusil, eanabu kpeta. 

nier, tffe. 

noir (être), t», pà, 

noircir, Irimc. 

nombre (élre au, de), bd. Combien 
sont- ils? a bri zwal U y en a 
vingt, a bri gro. 
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nombreux (»'lrt':, kokomlf ko, su. 
nonibreus. (devenir), ziimo. 
Qom (donner uuj, Aie wô, 

— (appeler par son)/ Al» «0. 
nommer fse), voir : « appeler (s*) ». 
nourrir, nini, ninimo, detidiilé. 
nouvelles (demander les), èyra [di). 

— (donner les), Aè (dtj, sa 
(di), ii'ô di. 

noyer (se), ûelwo. 

nu (être), iru «it (vouper la ceinture). 

nuire Hume ne. 



obéir, tt/d. 

obliger, fe gù wô. ObIîge>le à venir. 

In gô ô i i. 

obliger (^quelqu'un, lui rendre ser- 
vice), namé ne. 
odorant (élre, en bonne pari), nono 
Ao. 

odorant (élre, en nanvaîse part), 

noè ka. 

ordonner, sro, ne gù wô. • 
orgueilleux (être), bovole ko. 
6ler, ba ko (sép.), sa. 
oublier, dro. 

ouvrir, to. Ouvre la porte, ka |»ru. 

— la bouche, tire ne, 

— lea yens, ute ye. 



pagayer, lu ; {payons à iu. 



pagayer en faisant jaillir l'eau, km» 

im. 

palabre (juger uo), lele prô. 

palabrer (voir : « dieeuter »). 

pardon (demander, i), 6i4ye (v. a.}* 
Je te demande pardon, e Mifi 
mo; va lui demander pardon, 

mo k'<) f/ihi/e, 
parduuaer, nùko, ulù, 
parler, ki. 

— k roreille de, wûwô (sourd et 
nasillé). 

parler du nez (voir : « nasiller»). 

— fort, balf-riin (sép.\ 

— à qiifliju iiii, sro, a aù ki. 

— une langue,/», nu. Parles4u 
néouolé? « mti Ma nhot^t 

partager, baèa. 

partir, mo. Je pars, «ta mlé; lu part, 

e mil} , je vais partir, e t mo; je 

partirai, '' ilè mo'. pars, mo. 
partir (uu coup de fu^il), »"i/f pa : 

le coup est parti, 6 u pa wùle. 
passer, pie : passe par là, pU di. 

— devant, ph koho. 

— par dessus, pie g>j 

— (laisser), kye-*a pU, kye-» 

mo. 

patient (être), diipo ka. 
pauvre (être), «ose éla (s. r.). 
payer, pru pè, 
peigner, fia. 
peindre^ pi, 

— (se, en hïanr), niido. 

— (se, 011 noir), mleze. 

— (se, en rouge), nudo. 

(se, avec «fo la terre), kf 
dodù, 

peine (faire de la), naze gffe ne, 

peler un fruit!, kosyô. 

peudre (un homme), bukwo, • 
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peaUrc (uue chose), bubwe- 

— (se), buru gra* 

peuer, dn» ko (m. à m. : être dans 
le cœur). 

penser (méditer), daio «ru. 

percer, flr ta. 

percher (sè\ bo. 

perJrti, iwoy inlù, {«.J'ai perdu quel- 
que chose, e alite, 
persuader, firo ne. 
peear, 10^. PAse le lû, wi taka, 
péler, nafro pa. 
pélilier (le feu), kpoto. 

— (le vin), gbMé, b<Ué. 
pétrir* mumwo. 

— (evfte les doigts), nôpô. 
pear (avoir, voyez : « avoir ■). 

— (faire), 
piler, bli. 
piller, gugwo. 
pincer, nôpô. 
piquer, kwô sra. 

— (eu iMtrlant d'one abeille, 
d'un moustique), «m. 

piquer (en parlaat d'un poisson, 

d'une épine), srff. 
piquer (en parlant d ua serpent, 

d'un scorpion), mli. 
piquer (en parlant du pimuut, Ju 

poivre), tako. Le piment pique, 

yéèi tabw'K 
place (faire), ti« da» 
placer, wô. 

plaider poui', ùeko pic. 

plaindre (se), kwale. 

plaire (on tourne par : « aimer »). 

plaisanter, duèo, duèowàU ib*, ttfflle- 

fawàie ki. 
planiaiioiiâ (faire des), lo, 
planter, gre. 
plein (être), /o, ye. 



fiAiass *7ô 

pleine ^ètre, élre enceinlej, tit'kpia 

pleine (dtre, la Inné), didegre. 
pleurer, 10» (nasillé), 
pleut (il), Hu bit. 
pleuvoir (il va), nu a ka ùla.. 
plier, pept/é (v. a.). 

— (courber), gre. 

— (se), voir « se courber » (ne 
s'emploie pas au figuré). 

plonger (v. a.), wô. 

— (quelqu'un dans rean),mfa. 

— 'v. n.), dtoa, bli, 
plumer, lutu. 

pointu (être), mèh ka. 

polir (avee des feuilles rugueuses), 

pondre, gei pa. 

porter (sur U icte ou sur les épau- 
les), gbi'de. 

porter (suspendu à Tépaule), gùya~ 
mô (sép.). 

porter (un en^t sur les épaules), 
gbede, 

porter (un enfant derrière le dos), 

pa fftf. 

porter (I une place à une autre), /«i* 

— luu vcleuieulj, uro. 

porter ^se, bien), ya. Il se porte 
bien, d ya. On dit aussi xàlena 
c ses choses sont bien il ne 
se porte pas bien, d tM ya on d 
h ne na. 

poser, wà sa (sép.). 

— (se, en parlant d'un ois«au), 
ta-bo (sép.). 

poesédé (élre, d'un esprit), in-ka, . 

— (élre, d'un esprit raaifai* 
sa ni), givaiè ka. 

possède?, ka (voyes : « avoir »). 
pourrir, zè. 
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poursuivre, ge, gye, ^ri, 
pousser, su (brcF). 

— (ea parlaiil îles piailles), 
uro* 

pouvoir, mi (long), 
précéder, titHt kokto da. 
prendre, f>n. 

— (fUL'lqiiL- chose à quel- 
qu'un), ba, n i, 

preodre du temps, n ; t^k leur a pris 
dix jours pour aller & Drewin 
a » iiétô ko iri ifeofia le a iUe 

prendre nn chemin, une direction^ 

préparer, geg> a. 

pressé (êlrc), oova ko. 

presier (an propre), ftya ko, 4dj»d. 

— (se), vooa ko. 
prêler, gbia, bla. 
prévenir, sro. 

prier, bibye, zra. Prie-le de se cal- 
mer, /Jiby'à, à duo ka bli ; prie- 
le de le donner aon coulean» 
»' dàHèmôd iaka» 

prier (invoquer), b^e, ule. 

priser du tabac, po pa (bref). 

prix I l'aire son], jx'h wô. 

proclie (éfre), ne da-tro (sép.). 

promener (se), bi-kn mo, 

j^nooeer (une parole), bya {wàU). 

— le nom de quelqu'oo, «é 
{nie). 

propre (être), ye na, ye nama. 
prosterner («;e), urtt-jo bla. 
protéger, beko pie, gt oba Aè. 
pubère (devenir, en parlant d*nn 

homme), youb pfe. 
pubère (devenir, en parlant d'une 

fille), wniô p<e. 
puer, noi ka. 



puiser, pli. Va pnieer de l'ean, mo 

ka Hu pli. 
purger (se), irolro gwazè mla. 



Q 

quereller (voir ; « disputer •). 

questionner, iyra. 

quitter (un pays), uro (au présent 

absolu, u/e), la-l^e (sép.). 
quitter (quelqu'un), M-kye (sép.).^d 

uro. 

quitter un vêlement, la lùkwe gà. 



raccommoder, gegn. 

raconter, «a, pa, Rneonte-moi Ion 
palabre, ««mdndwdie; raeoate- 
moi one hialoire, ta mô $nkd on 

pn gribâ, 

râler, vije. 
ramasser, f>a. 

ramollir (se, en cuisant), yôioma. 
ramper, 6é. 
rapetisser, toirè nt, 
rappeler (au propre), ule. 

— sp , duo t/i, bobo. Je me 
rappelle, <• bobtre, ou nù duo yi 
(m. & m : u mon cu^ur connaît »). 

rapporter (un objet), la* 

— (une parole), fa* 
raser (la téte), At m. 

— (la barbe), vya ta* 
rassasié (être), h* 
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nuwembto, gogralo. 

— {s«), gogralo ko. Les 
hommes àonl rassemblés, 
4iew Ao gogrûtù. 

nlw (êB pariant d'na fosil), 4a. 

ravager, ^ut^u'o. 

Moevoir (quelque chose). On toonie 

par : f on a apporté ». 
récoller, sa, <jrwe. 
reconnaUre, yt. 
recoudre, «dft» fyla. 
reeonrberj ^«-mo (sép.)> 
reenler, èeko-mo (eép.). 
redresser, sri-sa, «ni*M (flép.), baU- 

mn (sép.). 
redresser (se), $ri-ta (sép.). 
réQécbir, bobo (uru). 
refuser (à quelqu'un), $ya (v. a.}, 

ndh» nto. 
regarder, dodo. Je regarde, na «lo- 

doe, lu regardes, dodoe, 
regarder (ae pas), nà dodo. 

— (ne pas, ne pas coocer- 
mt)yghùn»ko. Çà ne me regarde 
pas» ikAgbono ko. 

regarder (se* dans la gtaee), mo 
do. 

regarder (en arrière^ wei^n. 

— (du coin de INeii, on fai- 
saol semblant de durmirj, mumo 
(ye) ko, 

r^ler (un palabre, une afbirejr, téiê 
pré. 

régner sur, ka (m. & m. : posséder), 
r^oittdre» ûU : aller rejoindre, mo 

nie. 

réjouir (se), lôlo bla (s. t .). 
femarcîer, yo-pa (sép.), aukwa pa, 
remettre (au foumeati), 100 {tôfya). 
remplir, ye. 

remnar, vàgà {f. a.), kri {r, n.). 



remuer en parlant d'un liquide* 

ireke. 

remuer (se), Ari, irèo, vôgô. 
rencontre (aller à la, de...), ...gbe' 
Mû me. Je vais à sa reneonire, 

lia mlè à ijbcdal'- . 

rencontrer, gbeda. le l ui rencontré 
dans le chemin, aa sd ûézù ko 
gbeda (m. à m. : « nous deux 
ebemin dans reneonfréa »). 

rendre» Mto M, infa. 

— (m, à), My€ (demander pai^ 
don), vru ira. 

' renverser, kôsà-sa (s»^p.), fcolcwa. 
renvoyer, iriba, bvko fa. 

— (chasser), sa-gru (sép.). 
fépandre (voir : « renverser »}. 
réparer, gegira. 
repentir, bla (a. r.). 
répéter, sùko ki. 

répoiifirc. sra-ne (sép. i. .le lui ai de- 
mande cela, il n'a pas répondu, 
ègr' ô U élia, ô ne mô ne ira; 
répondS'moi» tra sid im. 

répondre (à un appel), ulô* 

reposer (se), bô-ta (sép.). 

réprimander, neko fafa (sép.). 

répudier (voir : « renvoyer »). 

respirer, iiobwo pa. 

ressembler à, tmo-iiro. Ils se ressem- 
blent tons les deux, aa tà itro- 
uro. 

rester (être de reste), two. Il reste 

quatre fusils, vuma two. 
rester (demeurer), ko. 

— longtemps, grwèf :i. 

— debout, imovo, 

— . en arrière, two btko, 

— eoUé, mè. 

— immobile, ûnow», «ôiw^. 
ressosciler, galà, ga. 
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relircr, sa, sasa, ta gô. 

retdCùraer (v. a.), iribû. Relourpe 

cela, fW&V. 
relourner (en arriéra), iriia btko^ mù 

hfhn. 

réunir voir : u rassembler »). 

revenir, toko i, 

river, ira, 

rev<Hir, ûro. 

réveiller, ga. 

— (se), gain. 

riche (êlre), h kn 'avoir df»? ri- 
chesses), lo ko (cire un tiommc 
riche). 

rider (se, en parlant de Tean), irt 
ka, 

rider (se, en parlant de la peau), 

peli kn. 
rincer, wùrù. 

- (se, la bouche}, wnrà ne. 
rire, nya, Au. 

» (anx éclata), gra lia. 

— (avoir eavie de), iyra ka Ha. 
ronfler» fyh (aonrd). 

ronj^er, talè. 
rulor, gofjirn. 
rùlii', niru (uasilléj. 
rouge (élrc), sa. 
rougir, saMina. 

rouillé (élre — ), ro$a kta (a. r.). 
rouler, bisije (v. n.}. 

— (v. a.), bitfje. 
roule (faire une), iV;z<) bli. 

— (ouvrir une), ûixà ta. 
rugir, tpdle pa, 

rngaenx (être), pruku'ipruint ko, 
ruiné (être), ntt h ka. 
ruminer, taié. 



S 

sucrifice (offrir un), hfa Ir. 
saigner (une bi'te), uru ko di, 

— (v. u.), doiu kati. 

saisir (voir : « attraper » et « aonle- 

ver »), 
sale (être), mm ka. 

SaliT, ffti'trà. 

salir, sese tntfi, pm^ kta (s. r.). 

saluer, i/o pa (sép.). 

sali&fait (êlre), voir : « content 

(être), henrenx (élre) ». 
tanler, bH, . 

— (pardessus), tô (gye). 

— (sur quelqu'un), tù ô 
sauver (v. a.). A/ô, ta. 

— (se), gu (brel), bh. 

— (80, dans la bronsse), dtM 
(Ml.) 

savoir, yi, 

— fairo, ,v'ï->// 'st^p.). 
sculpter, degale iri, 

sec (élre), yè. 
pécher, yé, ya. 

— (faire), yè. 
secouer, vàgd, 

secourir, blô, grnhn bdtO pU. 
selle falkr :\ lu), voir : « aller >•. 
semblahlp >élre, à), ko-mimi (sép.). 
semer, gre. 
sentir, (v. a.), kémo, 
«-> mauvais, ao^ pa, 

— bon, nom» |M. 

séparer (des g&at qui se battent), 

tasa. 
serrer, ilônô. 
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siffler, fèfè lo. 

soif (avoir), voyez : « avoir ». 
soigner (un malade), puo gu. 
soin (prendre aoin de), ye/jô 0Ô. 
sollieiter, ^yivi, xr«. 
tanmeil (avoir), to,ira hla (s. r.). 
sommeiller, twè. Voir anaai : « dor- 
mir ». 
sonder, fofwa. 
sonner, kla icprie). 
sort (jeter on), gwaiè pa, 
sortir, tire, M«, fro, fm zA. ' 
souffler, ilubwo pa. 

— (sur le feo), veéo fjkom) on 
tiubwo pa. 

soutfrir, ka, kihjè, je souffre, na le 

ha (mes çhoses font mal). 
BOttffrir de la téle, uni Irain. 

— dn veotre, nt/« Mk^. 

— d'une jambe, ho ka. 
soulagé (étrc^l, duo, ma léle est 800- 

lagée, na uru a dwo. 
soulever, ko-ba (sép.), soulève ce)a, 

A« é fto; Venez pour le soDlever, 

aiakaè kù i», 
soomlseion (faire sa), «rai «m. 
soupirer, Aubwo dru. 
source (prftndrp sa), dndo uro. 
sourd {<*lre), nukrwi lèti ka, 
sourire, na, memyù. 

tottlenîr, Ad-ui» (sép.). 

souvenir (se), « voir : rappeler (se) a. 

snoeéder à (hériler de), gya li, bh ko, 

surer, kpè. 

sucer le sang, kpè dolu. 

suer, vovro bla (s. r.), bubu Ma 

(s. r.). 
snieider (ee), iMs» bla, 
snivre, ^ycrlpo (sép.). 

— (marcher derrière), pye-Ao 
(sép.). 



siiivrP: un chfmin, gye tlézo ko. 
supporter, we-sa (nasillé), v. sépa- 
rable. 

supposer (voir : « croire »). 
supprimer, «a. 
surnager, 

surnommer, tcô nie. Quel est ton 

surnom? Biie filel 
surpasser, si, ko-zi (sép.). 
surprendre^ vu-n) (sép.). Tu m'as 

surpris^ e amd là vu, 
surpris (être), ne-mte (sép.)* 
suspendre, bt^wê. 



T 

Iftçber, ira {i long). Je tâciierai d'al» 
1er îi Sa5î?andra, *■ » lè ira ka 
Bokrè mo. On emploie souvent 
aussi le mol anglais tty sans le 
eonjaguereten altérant un peu 
la prononeiatton. 

tailler en pointe, milo pa. J'ai taillé 
hi(>r une baguette, t a la kà 
zizye mélo pa. 

taire (se), ne ko-bri (m. à m : « at- 
traper la bouche »). Tais-loi, 
é/i ne ko, 

laper, éele. 

tarder, grinè, bwA. 

tarir fse), mla. 

titer au propre), behté'kô (sép.). 
— (au liguré), ûro. 
tatoué (être), ire ka, 
tatouer, tre pa. 

teindre, pi/è. Voir aussi :« peindre ». 
tendre, tiè. 
^ la main, Aé {groba). 
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tendre un piège, toa (botu). 
tenir, ba, ku-bri \bup.). 
tenter (chercher à persuader), du- 
dwo. 

tirer, gri. Tire, grie. 

tirer (une arme , du fourreau), m 

tirer la langue, fre (myO) zô. 

— un oonp de fnsil, pa [bu). On 
a tiré dix coups de fusil, aa bi 
koba pa. 

tirer en l'air, pa {iago uru). 

— du vin de palme, sa {no), 
tisonner, hibge {kotu). 
tisser, bla [lôkm). 

toit (ftire un), bia (m bnèu). 
tomber, bri-td ou 6ft*»}, (sép.), 
tomber (en parlant du jour), blL 

— (faire', su c.) bli-iô. 

— (laisser), kye-ta (c.) bri-zà. 
loiidre (les cheveux), sa {ni). 
tonne (il), Lago bubru le, 
tordre, kik^t A>i^. 

tornade (il y a une), iutwo ye. 
torses (avoir les jambes), bùkdbie 

ka. 

lorl (avoir), voyez : « avoir ». 
loucher, bù. Touctie cela, bw' è\ 

tottche^e, éa>* à, 
toucher quelqu'un & un endroit ma- 

ladc ou sensible, sra. 
loucher la main de quelqu'un en fai- 
sant claquer doigta, kU 

(uri). 

toucher la main à quelqu'un (en 
signe d'amitié)» kUt. Touche- 
moi la main, kla mA. 

toucher (se), mêaa. 

tourner, iriba (v. a. et v. n.). 

— autour de, bi (v. a.'. 

— autour du fétiche, bi zri. 



tourner (se), tn'ôa, iri. 
tousser» kdiô, 

tracer (on dessin), ire, hlOf Ans. 
trahir, gre» 

traîner, gri-ta (sép.). 

traite (faire la, des esclaves), kàtyè 

sra ou k<nyé pa. 
transformer (se), pie (v. a.), ^^e- 
gra (v. a.). 

transparent (être), «n/e Me m, 
transpirer, voir : « sner ». 
transporter, voir : « porter ». 

tr i \ n:lk'r, nono »r». 
Iravertier, di. 

<— (être en travers de), di. 
trébucher, goto. 
trembler, teli, 
tresser, bta. 

tripr, hftzr-un, fi:izc-mo. 

trioiii|>h(' (porter en), Art-Aio (sép.), 

triste (être), naze bia \b. t.). 

tromper, ûro ne. 

trotter, §e-fa (sép.). 

trouble (être, en parlant de Tean), 

tAteuH ka, 
trouer, f!f dû 
trouver, yè. 
tuer, blù. 



V 

uriner, dà, 

I 
I 

V 

vaincre, gm^sn (sép,). 
vaincu (être), Sya. 
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valoir, hya-ne (sép.). Ce mouton 

vaut un baril de poudr©, blablé 

èièa ùya kuùa-lutu ne. 
vanuer, po. Les femmes vaoQeal le 

tiz, wftia fwe mJIw. 
trallter (00 pas dormir), irct fyte bla 

(s. r.). 

veiller sur, di-d'-, ijegn >vn. 

— (faire alteotion à), yttgù wô, 
veodre, ta. 

veair, i (long). Viens ici, 1 dè-^ il 
vient, à y9\i\ est veoo, à ai', 
- il va venir» d t •; il viendra, 6 
iUi. 

venir de, uro, ulè. Il vient de Kona- 

ti, à ùlè Kwati. 
veoir (faire), ne {c.) i. Fais venir fe 

chef, ne lo ù i. On dtl aussi uk 

le à if « appelle le ehef, il 

vient. » 
vente (il), vooàlo ye. 
vérité (dire la), k^«$A Ai, kikytga Ai. 



verser, kdso-sa (sép.). 

vifle 'pfre^ f;')fo. 

vider, kùio-sa (sép ). 

vieillir, on tourne par u élre vieux >>. 

violer, fe tett ha, 

viser, ^y». 

visiter (rendre vtelte à), grwè* 
vivre, ga. • 

voir (apercevoir), yè, ko yi (sép.). 

— clair, It'b'^ sa, 
— (regarderj, dodo. 

voler (dérober), iri, 

— (en parlant dee oiseanx}, 6li« 

vomir, gwatyà, 

vouloir, '''ip-n. fLè pronom sujet 
s'éli.i<> (levant ce verbe à lai" 
personne du singulier). 

vouloir (exiger), éym. 
— (acquiescer), nid. 

voyager, Ukdu me. 

vrai (élre), kyesa ko. 

— (n'être ^pt^^pùkpla ko. 



Remarquas gênéràt.f.s. — 1* Le présent absolu se formant par 
raddilion an radical de la voyelle p ou ^, i! y a quelquefois altéra- 
tion du radical lorsque celui-ci se. lermiue par une voyelle qui 
formerait un hiatus avec e ou è. Kvemples : uio « parh'r, aller » 
fait au présent absolu au lieu de mof'; li a manjier » lail ^t/e au 
lieu de /ie: i « venir » fait t/e au lieu de k'\ ka « avoir » fait kè. uu 
lieu de Xu^; m La «« faire la guerre » l'ail io au lieu de voe to; 
etc. Dans le vocabulaire précédent j'ai donné le présent absolu 
de chaque verbe lorsqu'il y avait une modification du radical, les 
verbes qui ne sont suivie d'aucune indication se conjuguent régu- 
lièrement. 

2* A la troisième personne, lorsque le sujet est un nom, on peut 



B3 TIH»ni#!IIK MMtK 

indiff<^remmnnt supprimer on conserver le pronom sujet : let 
chiens mangent de la viande, vye H miè ou vjfê aa li mli. 



r VeRRBS COHFOSfiB d'oN 8BDI. MOT. 



Modèle : li « manger ». 



[Signification : je mange habiluel- 
lement, ou je mangeais, ou j'ai 
mangé, |e mangerai). 

Sing. l** pera. « on «a H, 

— — «ottMd/i. 

— 3" — àMniti. 
Pliir. 1"* — aa ou n H. 

— 2" — <ia ou fî li. 

— 3« — a n» e li. 

Ai'ota. — La forait» à du pronom su- 
jet à la 3* personne du singu- 
lier ne s'emploie que lorsqu'il 
s'agit d'êtres liumaina, la forme 
è est r('?f'rvt''e aux animaux 
mAle« ou fomeUes etanx objets 
inanimés. 

Pour les trois personnes du 
pluriel, les formes aa et â s'em- 
ployint îndifféremmani à loua 
les temps, noua n'indiquons pin- 
que la forme à» 

2. — Présent iocoatif . 

(Signi/lrfidon : je commencp à man> 
gni-, je me mets à manger). 

Sing. pers. na ou e ka li. 

— SI' — « ou nà ka H. 

— 3» — ô on è kali, 
Plnr.!*" — 5kaH, 

— 9> - âkali. 

— 3» — â on « jb li. 



3. Présent akaeUi. 

{Siynifieûtim : je suis en tnUn de 
manger). 

fting. l" pen. ne fyê. 

— Sp — elye» 

— 3« — ù ou è i^. 
Plur. l"^ — '7 lye. 

— 2» — <t lye. 

— 8* — « ou tf ly». 

4. Kibur ptoelM. 

(Sigiu/icalton : je vais manger). 
Sing. I'^ persl e î /». 

— a» — e«/t'. 

— 3* — donét'K. 

Phir. — â i li, 

— 2« — à m. 

— 3* — ûoaei li. 

6. — Fatar. 

(Signification : je mangerai). 

Sing. 1" pers. « i lé li. 
^9* — e ilè li, 

^ — dwiéHiU, 

Plnr.l<« — S m a, 

— fi* — aitiU. 

— 3* — aonei/éln ' 

6. — P«Mé poehe. 
(^i^M^eafio» : je Tiens da manger). 
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Siog. i** pers. « n H. 

— 2» — ea U. 

— 3* — à on é a il. 
PlDr.l» — Âalt. 

^ » — i7aA> 

— 3« — <7oii«a/i. 

7. — pÊMi aMa. 

SÎDg. t** pers. e a /a ti. 

— 2" — e a la lî. 

— 3* — f) ou ^ a la li, 
Plur. l'* — (i n i(i li. 

— 9* ^ n a la li. 

— 9" — aontaUh, 

8. — Mj«M(ir pftet. 

{Sigm(ic«Awi : Qoe Je mange, que 
je pHtsee miuiger). 

Siog. 1>* pers. nakali ovnaJka*lj, 



— 2p — nàkaUovinàkaelit 

— 9* — r) ou <* ka li oo d Ob 

è kn e li. 

Plur. l** — îi kn li au '7 kn i; ii. 

— S» — â ka ii ou Â;a e U. 
— > 8* — «r ou « i« /i on '7 oa 

ekaêU* 

9. — 8«l|joMtifpMeé. 



■ 

{Sigmfieation : que j'aie mangé, qoe 
j'aie pu maoger}. 

SiDg. 1» pers. im Aa /« H. 

— 8" — nn ka la li. 

— 3» — à ou i ka la ti, 
Plar. i** — àkaUU. 



Plur. 2« pers. â ka la li. 

— 3» — â ou « kaiati, 

10. — SvlijMetIf faidr. 

(Signifiraiion : qiio jo mangerai ou 
que je pourrai niarifîer. 

Siog. 1" pers. na ka lè ti. 

— 9> — nàkalilû 

— 9* ^ àwèkaiiU, 
Plnr. l** — nkttU U, 

— 2« ^ â kalè U. 

— 9* âone kali H» 

il. — Impératif. 

Siog. 2«* pers, /i ou ///<•. 
Plur. 1™. 2« el 3« pers. <ï /i. 

48. — Maiar. 

^1 « manger ». 

N«oi f«fka1. 

ou li'li « aclion de manger ». 

IVota, — La moi est composi de 
Kaflaitir répété une seeoade 
fois ; Exemples : tri « voler », 
iri^ri « aeUon de voter » ; era 
« insuller », vra-ora, n action 
d'insulter »; zm « mendier », 
va-zra « action dr> mendier ». 

Il arrive parfois qu'une des 
deu X parties do mot ainsi formé 
s'altère. Cest ainsi qo'on doit 
direiMHN^ « action de marcher 
an lien de imhm. 



Rbiiarqob. — Lorsque deux verbes se suiveiit immédiatement, 
le snflixe ou se place devant le second : 
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Je vais laire la guerre, na mlè ka to vo\ viens manger, ià kali\ 
va le luer, mo k'ù bla. 



i" Verbes comi'osés ub deux muts séparables. 



Modèle : «fi^ « coucher (v. a. et f . d.), se covctaer •. 



i. — Temps indéfini. 

[Signification : Je couche habituelle- 
ment, je couchais, j*at couché, 
je coucherai (quelque chose), 
ou je ne eonebe babiloeUe- 
meot, etc...). 

Stng. pets. <r oa na jm» m. 

— 9* — c oa nà jM» M. 

— 3» — ôùûi po ta, 

Plur. l"* — aa ou -7 jdo an. 

— 2" — 00 ou « 

_ a» - 



po ta. 
â ou e po sa. 



3. — Pr<smt i 



Sing. l*^* pers. na ka su po. 

— 4» ^ êkagnpo. 

— 3* — à on ika M po. 
Plnr, !■* — (ioatkampo. 

— îl> û ka sa po. 

— 9* > à oue ika xa/N». 

3. — Présent absoln. 

Sing. i^* pers. na poe sa. 
_ 2t _ 

Pl«r. i« — 

— a» _ 

— 3- - 



e poe sa. 
àoM é poe ta. 
Spooia, 
Spot ta. 
Sont poe to. 



4. — Futur pr»eke. 
Siiig. !•* pers. eitapo. 



Sing. 2* pers. c i sa po. 

— 9* — âouéisa po. 
Plur. il* pers. Si topo. 

— S» — à i «a po. 

— 9> — â on c t M jM. 

5.— Futur. 

Sing. 1** pera. ei U ta po. 

— 0 ilitapo, 

— 3* — f) ou è t U M ]M». 
Plur. pers. « i lè sa po. 

— 2« ^ >i i lè m po. 

— 3* — ii oa e i U sa po. 

6. — Passé prodie. 

Sing. !■* pen. ««Mfw. 

«i« — t> n sa po. 

— 3* — ('i ou i' il sa po. 
Plur. !'• pers. à a sa po. 

— 9* — Satapo. 

— 3" <— Swoatapo* 

7. « P!iss< «Ma. • 

Sing. 1" pers. t- a la sa po '. 

— 2* — e a la sa po. 

_ 9* — doa^Alawjie. 
Plnr. 1** pers. S a fa ta po. 

— 7^ ^ Sa la ta po. 

_ 3* ~ Saao a iatapO' 

1. On dit tuisi : < po te M, «te. 
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8. — SsbjoBctif présent. 

Sing. V pen. na ka sa poùû»akA 

e sa po. 

Sing. 2* pers. nà ka sa po on nà ktt 
e sa po. 

Siog. 3' |»er8. àon èia$ap9 0nd 

ou ika etapQ* 
Plur. 1" pers. SkaêapooaSIui» 

sa po. 

Plur. 2* pers. a ka sa po onâ kae 
sa po. 

Plttr. a« {wre. Sw » ka$apo ouS 
omekat $apo. 

SîDg. V pers. n»ka Ut M po. 

— S* — nàkaUtMf». 

— 3* — ô ou ê kà la ta po. 
Plur* l** pers. â ka lasa po. 



Plur. 2* pers. à ka ta *« po. 

— 3» — â o\x e kala sa po. 

10. — 8d»jo«elir r«t«r. 

Siog* 1'* pers. na ka lé sa po. 

— — nAkaHoapo» 

— 9* — ùùai katisapo. 
Plar. 1** pers âkatètapo. 

— < 9* ^ Skalésapo. 
9» — âoae ka Usa pp. 

11, — Impératif. 

Si ni;. 2« pers. po sa ou po e sa. 
Plur. 1™, 2*^ 3* pers. â po sa. 

13. — biallir. 

sa po u coucher (v. a. et v. d.), se 
««ueher ». 



3' Voix PiissivE. 

La voix passive n'entraîne ponr les verbes neulros aocone mo- 
dification ; 9a-po dont on vient de voir la conjogaiBon signifie anssi 
bien « être couché » qne « coucher » on « se eoacher ». Exemple : 
U est couché, à po sa. 

Quand on a affaire à un verbe actif, on tourne de la façon sui- 
vante : les hananf s sont mangées, m malt (m. à m. : ils ont ou on 
a mangé les bananes). 

4* Voix atriiCBU. 

BUe se forme en ajoutant au verbe actif les pronoms réfléchis 
on, de préférence, le mot fioku « personne, corps » précédé d'un 
adjectif possessif; hta « tuer nt^B bh mà o\x e bkina AoAu, je me 
tne; bHê « frapper », à àtt*àt ou à hie à hoku^ il se frappe. 



9* Voix NteATivB. 



Suivant lus eu, la négalioo prend en néouolù Tune des quatre 
formes ne^ no, neka et nà. i\ous donnons deux modèles de conju- 
gaison négative, les verbos nfkff li « ne pas manger » el neku zù-bri 
« ne pas tomber ». On r»'m;ir(}iu'i ;i : 1" que le pronom sujet est 
i»upprimo à la première perscjum- du ^singulier; i" (jtie les temps 
de la voix négative ne 6onl pas les mêmes que ceux de ia voix 
aflirmative. 



I* Veiibbs compos 

Modèle ; mka li « 

1. — T««pBiMKi«L 

{Hignificalion : je ne mange pas ou 
je De mangeais pas). 

Siog. 1" pcrs. nêii, 

— a* — «neU. 

— 3* — d ou è ne ti. 
Plot, — « ne U, 

— 2« — " ne li. 

— — a OU e ne li. 

S. — T«Mps de TolJlioB. 

[Signification : je ne veux pus ruao' 
ger ûQ je ne mangerai pas). 

Siog. 1** pera. neka li. 

— S* — «iwfo/t. 

— S» — d ou ^ neka U. 
Mur. 1** — â n»kû ii. 

— S» — <7 neka li. 

— 3* — â ou e neka U, 

3. ~ Fetvr. 

{Si<jnifi( 'itt'<n : je ne mangerai pas), 
bing. 1" pcrs. neka lé li. 



te n*DN liGCIL MOT. 

ne pas manger ». 

Siog. 8» pars. « neka li H, 

— 3* — ù oui neka ti H. 
PJur. 1" — f7 neka li^ li. 

— 2* ~ " >ic/,t:i /' h. 

— 3* — 'I ou e nçAo <é /i. 

4. — PaM< pradM. 

{Siffnifiendon : jfl o'ai pas «ocore 

luangti). 

Sing. 1" pers. ne a U. 

— 2* — e ne a li. 

— S* — ^ ou é ne a li. 
Plur. 1'* — ânêati. 

— S» S ne a H, 

— 3* — Sojxene 0 U. 

On dit aussi ; 

SÎDg. 1" pers. neac li, 

— ^ — eneuiU, 

— 3^ — ônuineaiU» 
Plor.l**- — SneailL 

— .2* — it ne n r fi. 

— 3* — uoueii«aé/t. 
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{SigmfieaUon : j« a'ti pas mangé). 

SiDg. i** pars. n$ la H, 

— ^ — e ne la li. 

— 3« — ô ou è ne la ii. 
Plur. 1" — fi ne la li. 

— S* — « ne /o li. 

— 3" — âùnentlati. 

Ou dil uusBi : 

Sieg 1" pers. ne a la li. 

— S* — e ne a la li. 



Sing. 3* pcrs. ô ou /• ne a ta H. 
Plur. 1" — un» a la fi. 
' — — a ne a la ii. 

— 3» — à ou « ne a la it. 

6. — latpintîf . 

Sio^. 2< p«ra. nà IL 

Plur. S* et 3* pen. a nà H, 

7. ~ i«a»itir. 

iwA^a /î « ae paa manger ». 



2* Verbes composés d 

Modèle : mka »>4 
1. — TcBipaiiMai. 

Sing. l" pers. ne bri «ô. 

— — e ne bri zà. 

— 8» » à on im M là^ 
Plttr.1<« — Sneèritô* 

— S* — '7 ne M tô. 

— 3" — âouene iriià, 

2. — Temps de voUliun. 

Siog. pers. n^kn zù bri. 

— 2* — e n'7i7? zà hii. 

— 3« — <J ou é neka zà bn. 
Plur.l** — > S 90 bri, 

— S» — â fiefta sô bri, 

— a» — â on <r Mfta tà bri, 

3. — Fatnr*. 

Sing. pers. mI» mô bri, 

— ^ — e »ieA:a lô bri. 

— 'â' — àout neka ié tà bri, 

1. Inusitt^. 

2. Ou n« u io brif etc. 



DEUX MOTS RÉPARABLES. 

i« nepas tomber». 

Plur, l"* pers. â neka té zà bri. 

— a» — ânehaUtôbri, 

— 3» — a on « neia U MÔ bri, 

b, P^asé proclM. 

Sîog. 1** pers. nêatidbri*, 

— S» — eneaetAbri, 

— 3' — à ou è ne a e zà bri, 
Plur. — â ne a e zô bri. 

~ 2* — àne me zà bii. 

— 3» — S oa e n««e zâ bri, 

m 

6. — Pass< aliaela. 

Siog. V' pers. n9a9 laxà bri, 

— — eiwa^iSssd M. 

— 3* — A on i ti€ a e la zà bri, 
Plur. !»• — Swtae la z<) h l. 

— — â nr a e la ZI) hri. 

— 3* — â ou e n«ae /asô^. 



68 TROlUfalIt PARTIK 

6. — latpénitjf* 7. — InfiDilif. 

SiDg. ^ p>Ts. )fi bri zn. neka 
Plur. l'*, 3* et 3« pers. â nà bri là. 

Au passif, la vuix uégalive i>e forme par les mêmei» muyeus que 
la voix affirmative. 

6* Voix IRTBRR004TIVB. 

Elle se forme en faisant accompagner le verbe de la parlicule 
bln ou eu ajoulanl à iu (in de la [thrase la parlicule a (jui indique 
l'inlerrngalion. Exemples : Où vas-lu? Du mièal Que fais-lu?eiie 
a? veux-tu de la poudre ?éyra bla bumlul esl-il là? ù ko bla dè2 



m. — SYNTAXE UÏÏM VEBBW 

1** Valeur kt ëmploi des t£Mps. 

Tempt indéfini» — Ce temps e$l le plus fréqaerameDi employé, 
que Taclion toit présenle, passée ou Tulure, mais il sert surtout 
à exprimer le présent d'élat ou d'habitude. Exemple : les chiens 
mangent de la viande, vo li mlè. 

Présent inronfif. — Ce Ifinps s'emploie exclusivement pour in- 
diquer t\\v ]f> sujet commence l'action ou qu'il va la commencer 

incessa. Uiuieiil. 

Prvscnl absolu. — Il indique que le sujet fait l'action au moment 
précis où l'ou parle : na ye, je viens, je suis en train de venir. On 
l'emploie aussi au lieu du présent incoatif dans certains cas, lors- 
qu'on Teot indiquer que rtclioa ne saurait tarder. GW ainsi, par 
exemple, qu*uD iodivida appelé k plusieurs reprises répondra à son 
interlœuteur pour lui faire prendre patience : na ye « je viens, je 
sois en train de venir « sans, toutefois, bouger de place. 

Futur proche, — Ce temps indique que l'action est proche, il 
traduit exactement les mots français « je vais.... », # t ^ je vais 
manger; à t H, nous allons manger. 
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Futur. — Il indique que l'action est éloiguée, je mungerai de- 
main, e i lè kè li. 

Passé proche. — On emploie ce temps pour exprimer que l*ac- 
lion est terminée depuis peu, e a li, je viens de manger. 

Pfjftxfi absolu. — II indique que l'aclion est finie depuis ass^ 
lunglemps : Quand j'étais à Kouali, j'ai bien mangé^^ Kwati a, 
e a la namasa li, 

Rbmarqub. — On peut remplacer ce tempi parla tournure sui- 
vante : e ko Kwati a, ê li nama h. Je Buie Kouaii, je mange bonnes 

choses. 

Suàfonetif présent. — Ce temps s'emploie lorsque l'action doit 

s'accomplir immédiatement comme n^sullat d'un souhait, d'une 
condition ou d'uiM? acliou précédente : mets le couvert pour que je 
mange, sètf tèbh', na ka c li; charge mon fusil pour que je lire, 
tel a na bu^ na ka pa\ je veux qu Abiey vienne demain, èyra Aôle 

ka kè i. 

Subjoncùl pmsé et fulur. — Ces deux temps saut peu employés; 
le Néyau tourne généralement sa phrase comme snit : Je crois que 
je mangerai demain, m dm ko eilèkè li (m. À m. : Je crois je 
mangerai demain). Je voudrais qu'il ait traversé la rivière avant la 
maiykjfra à difè nefOroka M(m. à m. : je veux il traverse d'aiwrd 
la rivière, le soleil commence à se coucher) ou èyra à di fh 
dsbê kni{m. a m. : je veux il traverse d'abord la rivière, la nuit 
commence à venir). On peut cependant dire, en étant compris de 
tous : na duo ko na ka lè kè li, « je crois que je manj^erni demain » 
et èi/ra, debe ne a i. n l a fa Fie di^ « je veux, la nuit n'est pas venue, 
qu'il ait travers('' la rivière ». 

Impératif et infinitif. — L'emploi de ces deux temps ne donne 
heu à aucune remarque spéciale. 

Nom verbal. — Son emploi est t'acullatif ; il sert dans certains 
cas à remplacer rin6nitif : « je vais manger », nâ m/^ ka /i (infinitif) 
on wdè ka Uli (nom rerbal). 

Rbmarqub. — Pour traduire un temps français qui n'a pas son 
équivalent en néouolé, on choisira le temps nt'ouolé dont le sens 
s'en rapproche le plus,, ou on aura recours au temps indétini. 



uo TttOISIKHK FARTlV 

i" KëOIMB DBS VSRBBS. 

pLACi: DU HÉr.iMp: dihkj r : 1* Voix affirmnfhi'. An leni|)S in- 
défini, le ré^'inie se jdurM- après le verbe : ' li ma, |« man;.'*' des ba- 
nanes ; ou entre la particule et le radical, si on a aliaire à un verbe 
séparable : e ha Inkre ko, je soulève une caisse. 

Au présent iuchoalif, le régime est placé entre la particule ko. 
et le verbe inakamà /i, je me mets ft manger des bananes ; tus. ka 
tùkre ko àa^ je commence à soulever la caisse. H se place au pré- 
sent absolu comme au temps iodéfîni. 

Au futur proche, on met le régime après la particule ii^imà 
je vais mauger des bananes; 0 i lôkre ko ba^ je vais soulever ta 
caisse. 

Au fulur, le régime se place après la particule le : e i lè uvi li^ je 
mangerai des Ininanes : e i f^- Inhrp kn fxi, je soulî-veraî la caisse. 

An pass»' ftrnrhe, le réi^iirie ^e met après la particule a : e a rnà 
li^ je viens de manger des bananes; e a lôkre ko ôa^ je viens de 
soulever la caisse. 

Au passé absolu, ou le met après la particule Iw.ealatnà /i, j'ai 
mangé des bananes ; e a la lôkre ko ùa, j'ai soulevé la caisse. 

Au subjonctif présent, le régime se place eommean présent in- 
choalif après la particule ka ou ka e. 

Au subjonctif passé et an subjonctif futur, on met le régime 
après la particule ia et la particole iè. 

A l'impératif, le régime se place après le vertke ou entre ses 
deux parties, si le verbe est séparable : /i mà, mange les bananes, 
ba in/,re /o, so^II^ve la raisse. 

Le ré|];ime est mis devant le verbe, à l'infinitif. 

2" Vou néffaiirr. — Dans la voix négative le réL'iiiH se p!;irc : 

Au temps indéfini, après le verbe : ne H m»î, je ne m iml:<' pas 
de bananes ; ou entre la particule et le verhfe si ce dernier est sépa- 
rable : ne ba lôkre ko, je ne soulève pas la caisse. 

Au temps de volilion, entre la négation neka et le verbe : ne&a 
mà //, je ne veux pas manger les bananes; neku làkre ko ba, je ne 
veux pas soulever la caisse. 

An futur^ on le met après la particole lè. 

Au passé proche et au passé absolu, la régime se place après 
les particules a, a è et la. 
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A l'impéralir, on mel le régime après te verbe oa entre le verbe 
el ia parlicole lorsque le verbe est séparable : nà H mà^ ne mange 
pas de bananes; rui ba lôkre koy ue soulève piis la caisse. 

Enfin, à l'iafinitif, le régime est placé eulre la négation neka et 
le verbe. 

pLArF nv R^fîiMF INDIRECT. — On met If r«ygime indirect à la 
même place que le régime direc t : na mlè du, je vais au village ; e 
bri /if zô, je suis tombé dans i eau. 

Lorsque leur régime indirect est accompagné d uue particule, 
on supprime la particule de quelques verbes séparables : e po gbUe 
yye, je me coucbe sur la natte (an lieu de : e posa gbite gije), e àù 
icpata yytf, je m'assieds sur la chaise (au lien dtieèàsa kpata gye)^ 
e a ghitê gye po^ je me suis couché sur la natte (au lieu de : e a 
gbiie ggê sa po). Cette suppression est, d'ailleurs, facultative. 

Bégimes pronominaux. — Le pronom régime prend la même 
place que le substantif : e bla mùy tu me tues; e àiàye mo, je te de- 
mande pardon; ki/e mô fd, laisse moi; e i mo sa kye, je vnis te 
laisser ; nà ha mù sa kge^ que (u me laisses; nît sra me), ne me lais 
pas de mal, etc. 

Quelquefois la deruière voyelle du verbe s clide devatit le pio- 
nom : bibg\) pour bibyeo^ demande lui pardon ; èyr ù pour eyiu ô, 
demande lui ; mù k*è, pour mù ka moi je possède cela, etc. 
Quand on adjectif ou pronom déterminalif accompagne le subs- 
tantif régime, ce dernier n*en conserve pas moins sa place : ù a 
nà wUlS bstê, il a battu ma femme \ ù àete n& whls^ il bat ma femme ; 
nà àete n& tcHW, ne bats pas ma femme; e i lè nà wfilô bete^ je bat- 
trai la femme, etc. 

Bégime de tinfinitif. — U se place en général avant le verbe, 
qu'il soit direct ou indirect. 

liégirne du verbe pnsfdf . ~ Lorsfiu'en franc^nis le verbe passif 
est déterminé par un régime désignant l'agent, on emploie tou- 
jours !u voie aclivi^ en néouolé et le régime devient sujet * « mou 
mouton a été lué par i^obonion »>, Lobohn a nu bluhlè bla, 

3« VfiBBEB (iMPliaSONMIiLS. 

Les verbes proprement unipersonnels n'existent pas en néouolé 
mais des verbes personnels peuvent devenir unipersonnels : 
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1" Dans certaioet expressions dont le sujet est un nom et qui 

y constituent un grand nombre d'idiolismes, comme : nu bla, Teaa 
- Xu^ {\i pleut); wdtrà bla. I fr oid tue (il fait froid); bla, la faim 
"Y ' (nous souffrons de la famine, ou j*ai faim), lUhe la nuit vient 

(il fHÏf nuit), etc. 

^* Lorsque le sujet l'st un pronom neutre. « il, re » : p na^ c'est 
boa (c'est boo« c'est assez), è ia, c'est rouge; é Au, c'est mauvais, 
etc. 
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d'abord, fi, fyi. Fais mU d'abord, 

alors, bo, le. L'e de ce dernier mot 
«'èlide devant pronom<; 4 et 
é el les mois commençaat par 
les voyelles è ô. 

après, j« (mémo obsorfatioa). 

après que,M toarne par « d'abord » : 
la feras cela après que Je serai 
parti, n'f a f>ffi mo, f i li' èlèa ne 
(si j«> suis d'abord parli, lu fe- 
rait cela,>. 

auparavant, UgatOy wa, 

aussitôt, kamte, kandedi. 

aotrefoia, êiagdgo»a, un^tetegastaoa, 

avant qtlP, ftffr). 

bientôt, /.'•, k'n/tl'-d'^. 

boaae heure(dej,(;e(/n/i>/a //«(i loiij^j. 

champ (sur le), Aomfe, kamledè. 

commaBcooieai (au, de), 

dans (après), ne se traduit pas. Daos 
cinq jours, iri gbe ne pie yours 
cinq si passés); dans combien 
de jours? iri zwaf (jours coin- 
bieaf). 

déjà (aoparavaot), ftfpasa, ià»à, 
— (de bonne heure), fè. Il est dé- 
jà arrivé, ôafiUle. 

depuis, ^A*». 

— ^suivi d'un cumplémenl), on 
tourne de la façon suî vante : 



« depais dix jours » m koba a 
pl» (m. à m. dix jours sont pas- 
ses). 

depuis combien de temps? iri zwaf 

— longtemps, blagàgota, èbéiva, 

— que, èbè. 
désormais, /«* 

encore (de nouveau), tùko, 

— (encore malalenant), ne se 
traduit pas. 

«iisiiit»', /'■. f'O. 
fois, (à la), ga-a-ga. 
— (la première), tetegata. 
jadis, Ugimtt btagàgoia* 
jamais, sâ. Je n'ai jamais fait cela, 

ne a %n èl''n ne. 

iour 'le mi'iiii' , ûro bUgbe. 

juui ïKllciiifiil, iri fé {e long). 

jusqu'à uL jusqu'à ce que, ne se tra- 
duisent pas. Reste ici jusqu'à ce 
que mon frère arrive, ko dé, ma 
yo ka i, (m. à m. : reste ici, mon 
fri TP qu'il vienne). 

lenlenu'iil, 'hgasa. 

longtemps, i (long), H lut. 'Voir 
aux verbes, « longtemps (res« 
1er) ». 

longtemps (il y a), bhgàffoaa» 

lorsque, tai, taie. 
maintenant, kamle, kamledè. 
moment (au ~ où), lai, 
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momeol (ud, quelque lemiM) pea de 

temps), fi. 
naguère, blagàgota, 

nonvpaii . s')ho. 

où I le jonr on i, uro ko, 

pendant, mo ^sourdj ; pendanl le 

Jh mois, sà tyo mfi. 
plus (ne), neka idkoi je ne le ferai 

plus, neka ëàko »«. 
quand, voir : u lorsque ». Quand? 

bàf gbàf laiegbaf 



qoelqnefois, tai^ani. 
souvent, kô'ù4fà. 

suile (tout de), kamle, kamledè. 
taulûl... lunlùt..., l4i-(Biié... lai ailé. 

tard, bu'ù (v.). 

temps (tout le), kù-à-kù, ka ka ka. 

— (en même), éa bUgèe. 
tôt, gegriUa mi, kmnUdé. 
toujours, kà»à4tAt taj« ^reta%. 

vite, fyoko. 

voici que, voilà que, èlébi. 



Hbmaroub.^ — En néouoîé. la plupart des particules de lieu sont 
des « poslposilioDs u cl doivent être placées après leur régime. 



à (avec ou nans mouveineui, luJi» 
quant le lieu) : ko, mo. Je vais à 
Sassandra, ra mti Bokri k»i je 
vais au village, tvi miè du ko ; il 

est à Drewin, <) ko Kehe ko; il 
est dans le chemin, à ko ûéià 
ko. 

Souvent on supprime celte 
particule et on dit : »a mU Bo- 
krif je vais à Sassandra, etc. 

h (après les verbes < acheter, ven- 
dre, prendre, etc. «, ffà (m. k 
in. « auprès de »). Je l'ai acheté 
à Bougri, Bogri gà e kla èlca. 

ailleura, dàtu^ igra da, 

air (en T), lago uru, 

amont (en — de), bUko. 

aprfîs, h'^ho fii\ 

arrière (en), b^ko, be. 

auprès de, gù\ auprès de moi, mo 
gà. 

aulour de. gà. On emploie de préfA- 



rence la touruure suivante : Il 
y a de U brousse autour du vit ' 
lage, Uagradukro (m. *m. : la 
brousse entoure le village. — 
Verbe kro-gra « entourer *), 

aval (en — de), %à. 

avant, tHi\ 

— (eu), kokrù, 

avec, iatàoa m tà (m. à m. : tous 
les deux); le couteau avec la 
fourchette, kaka fàke $à. 

bas 'en\ 

liord 1 .111 — iloS numlu ko. 

bout i,au — de;, en général, byada; 

extrémité supérieure, itru. 
chez, a dè, Ches Zago, Zago a dè. 

chez-oous, agbnka. 

coin de (au). hnii> hn. 

coramencement (au — de), a kye. 

contre, ko, gô. 

c6lé (à — de), gù, ko. 

— (de ee)» ]iye 
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côté (de ce — ci de), pye èlèa. 

— (de l'antre — de], igra pydnô* 
dans (avec les noms de viUase, de 
paya al let tames géographie 

qaes en général, mo (sourd), 
«3, ko, a mie; (avec les noms 
d'objels, de parties du corps, 
etc.), a mie. 
de (indiquant la provenance), md. 
Je viens de Saïaandra, Bàkrè 

mô e ule. 
dedans, a mie. 
dehors, ijimiko. 
delà (au — de), kokro. 
depuis, ba. Depuis ici jusque là, ba 

éi a nu 4è {ttk, h m, : prendre 

ici pour arriver là), 
dfrnérp, bekOf bê. 
dessous, iô. 
dessus, gye^ kro, 

— (au — ' de), hlikOf lago uru. 
devant, ibAro. Marebe devant, na 

kokro. 
droite (à), didye-ko. 
endroit (à r, du bon c6té), è kro, é 

.7?/"- 

endroit (au même), da blègbe. 
ensemble, ya-a-ga. 
entre» Mde. 

envers (à t* — de), è mie. 
environs (aux — de), gô. 
face (en — de), km^atè. 
fond de (au), kogru. 
gauche (à), kàmya-ko. 
bant (en), lago uru, bliko, 
bors de, ^firtiJto. 
Id, a, da. 

importe (n' — où), da fe. 

jusqn'îi, ne se traduit pas. On om- 
piuie la tournur» suivante : de- 
puis ici jusqu'à Bontovbré, « 



uro dè t nie Ùulubre [m. t m. : 
Tn quittas ici, tn arrivea Bôuloii- 
bré). 

là, di^ da. Ne reste pas là, rA Ao di. 

là-bas, ûabè. 
— l'par), ilahf', d^. 

loin, da-lm (v. sép.) ; ne bè (v.). 
Le village est-il loin? du è tro 
bUdafeà n*eat pas loin, inêda 
<ra; e*est loin, < fro lia on ^ na 
bè. 

loin (pltîs), kokro. 

maison (à la), ur<» a mie. 

milieu (au — de), a Aéde. 

où (précédé d'an antécédent), se 
tonme par < le môme ». La ro- 
cbe où il y a nn féticbe, Hdko 

go èmè gwazè ko (m. à m. : à 
c6té de la rocbe, la même, il y a 
un fétiche). 

où (sans antécédent), dè, avec ta 
tournure suivante : montre moi 
oà estZabi.papamd^^'oiJkoa. 

Oùf dàgbàf 'dàf où vas- tut dàgbà 
m!r a? ou dà vilè af 

où? (par), dàghàif par où as-tu pas- 
sé? dàgbà pie af 

Oàî (employé seul), dàgbàt 

parmi> a mUi parmi les montons, 
i/aé/e a iUde. 

partent, da fè, kn, ko /è. 

pri^, on tonrnp par : » n'être pas 
loin » uu par le verbe mé « être 
proche, être adhérent à » : il 
est près d'ici, d ne da tro (il n*est 
pas loin) ou d a ^d (il est à 
côté de, proche). 

prés (près df>), gô, ko; près deSas- 
saodra, tiàkrè gà. 

près d'ici, dè gà. 

sous, zd ; sons la table, tibU id. 
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sur, gye. /.» « ; sur ]n (able, l^é/ie yye. 
lerre (par), duduko. Il est par terre, 

d k» dotfofto; jatte le par terre, 

pa U dodoko. 
vers, gà; je vais vers mon père, « 



via à vis de, krogali'. 

voici, voilà, <i^, r-Zé^/^ : voici du vin 
de palme, de no, OU 4Mi n». 

voici que, voilà que, iM, ètêii : voilà, 
que les Baaiuas vicnoeol, 
SoiUta yê ou élèkè Bafliut ye. 



III. - PAHTlCIiLK» ttiàMTnÉ 



assez, na, nae. 11 y aasses d*eau, Hu 
«M. Cesl aasec, t m. 

aussi (égaleincnl], ffl ; le chien man- 
ge aussi de la viande, ve H ta 

mlè. 

aussi (eu plus, eocore), lu m as don- 
né dn riz, donne moi aussi des 
bananes, e omô mAs Ai, ûè te 
md aià; il esl aussi grand que 

moi, ô iri 5a à W0 md (ou M «d 

mimi ko). 

autant, autant (li>... que, lourner 
par : tous les deux sont la même 
cbose* Kouatia«ntantd*hommes 
que Bontonbré, huM Hma (on 
fnvalya) aa Butubre AiM (ou Bu- 
lufiu o' sô mimi ko. 

beaucoup, kôkàmle . On emploie 
ausai le mot :u ^<Ure nombreux); 
il j en a beaucoup, kàmàmi* ho 
on â su; il 7 a beaucoup dlion- 
nee, Hwa kàkdmie ko ou Hwa Ae, 
/7 zu. 

bit' II, kpai. 11 est bien joli , n na kpai. 
combien? zwaf combien d'hommes? 

Awa uBat woûiim de poulets? 

kdkwô numf 
combien (quel prix?), wvot 
davantage, zumo. 

encore (davantage}, pie... gô, tàko. 
Donne moi encore des perles. 



Hé mà 4àkù gri ou Hè md gri pif 
iUa gô. 

entièrement, «/e/ï, élo/d, knoa- 
krwa (ce dernier mol ne s'em« 
ploie qu'à la fin d'un palabre 
pour indiquer qu'il est entière- 
ment 8oi). 

environ (à peu près). On tourne par : 
« Je crois que.. » Il y a environ 
cent hommes, na dtoo ko Hum 
(jre gbe, 

excepté, samà (inusité). On emploie 
la tournure suivante : On a tout 
toé excepté trois lémoMB, S kla 
alofi, wûla ta two (m. à m. : on 
a tué tous, femmes trois res- 
ii'iit . 

guère, ZH [in. à m. : u'ôlre pas 
nombreux). 

moins, n'a pas d*éqnival6nl en né- 
ouolé, on tourne par « plua », 
en renversant la phrase. 

ne... que (on tourne par a mu^ 
« seul, unique ») : il d'y a que 
des femmes dans ce village, 

• imi Ao i<« éMa « mk, 
(m. à m. : femmes seules ton! 
village eelai>là dans). 

outre (enl, voir : « encore ». 

pas de, no ito f n'>Hre pns). Il n^ynpan 
de bananes, ma no ko. 
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pas un, li fii' a Upé; il n'y eo a pas 

on, iêpé a tipè no ko. 
pas dtt tout, koio H {i loBfO* 
peo, noc (inusité). Il y a peu d'hoin» 

m PS, ilrra zico. 
peu (un), degasa, toipè,ftipi, 
— (très), soloipè. 

plus (davantage), voir : « davan» 
tago ». 

plua (oompantil), Ao-si (v. s.)* ^ 

chiens sonl plus inéchanls que 
If <^ moulons, ve si bkAh ko â 

lia ma. 

plus (ne), nekOf neka sùko. 
que (exclamât»!)* »<• Q(i« d'eau I Au 
«</ 

quelque, ana. 

sans (n'a pas d'équivalenl en né* 
ouoié). Un tourne comme suit : 



Je suis allé là-bas sans fm'û. e 
vw ilabc ne //u /u (m. à m. ; je 
•nia altd là-i>aa, ne pas fusil em- 
porter). 

senlemeDl, »)mi; fi. Hé; ^alyo. Il a 

attrapé deux poissons seule- 
ment , zri û s't l,<:i' ô a bla; il n'a 
attrape qu uq poissoa, ù a bla 
m a m» UjoUjo. 

sttfBsamment (voir : « assez »). 

tant, tellement. On emploie la tour- 
nure suivante : Il y a tellement 
d'eau qu'on n'a pu passer, Au 
:w kjiui a neka p(e. 

tout, elo/è. 

tout à lut (voir : « enlKremeni 
Irts, ^pUj. 

trop, kpai \ c'est trop grand, é tri 
kpai. 



IV. — ràMWKMfiXM MB»RE, OC CADSB KÊ M MâBflÉKE 



à (marquant la poeseasion). On tour^ 
ne par les auxiliaires « être » 
ou « avoir » (voir veriies). 

à can'^e dp, zt, nrn, cîi. 

alin il", aliii (\\u:, aka. ht. .lo vai«« n 
Nahouaaiiti «l';iilrapei- du puis- 
SOn afin que je mange, flA ndè 
Nanti aka «ri bla, ata ii, 

afin de ne pas» nc4en. {Va s'éiide de- 
vanl l-'s pronoms à et e). Tiens 
foi.i atiii (It^ ne pas tomber, bri 
éica ko e neka zô-bri; marche 
doucemunt, afin «fe ne pas le 
réveiller, m degoM ne¥à ga 
(pour fisAa 6), 

ainsi, iitè, tatê, taté; ç'est ainsi, titè 
ko 

aloi-s ^particule de liaison au cours 



d'un récit), U, 60, Mé. 
aussi (dans le sens de « comme les 
autres, à mon tuur, à son tour», 
etc.), m; moi aussi, mà m. 

avec, a. 
bien, kpai. 

car (voir : « parce que »}, 

comme (de même que), semwè. 

comme cela. $èiê. tatè, tati. 

comment, taijlià? (au commence- 
ment de la phrase), a (à la flo 
de la pbraae). Comment t'ap- 
pellea-tut tià Ak af (Ion nom 
comment), comment as-tu fait 
cela? M^éd tf fi« 

de (marquant la possession, l'ori- 
gine), o. Le pagne de .\té, Aie 
a lùkwe. On se contente quel- 
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querois de l'invenioD, le pagne 
deAté, Aleiàkm, 

de (devanl an infinitif), ne te traduit 
pas : dis lui de venir, aro ô i 
(m. à m. : dis, il vieiil). 

donc (par conséquent), eza. 

oîIqI (ea)y hyesa^ kikyesa [m. à m. : 
vraiment). 

el (entre deux mots], «la, a, be.,. «d» 
tê,,miôl Zabi et Gozoua, J^ai eza 
Gàzwa, Zai be Gôswa iùf Zai le 
Gôzwa zô. 

et (entre deux phrases, deux propo- 
sitions), be, eza, 

fortement, /«, fe$a. 

innUlement, fri, frè «a. 

mais, mà (sert queiqueroîs de liaison 
entre deux propositions). 

mal, ûumota. 

même, sf-fo. 
— (quand), mà (devant la pro- 
position); tu es fatif^é, travaille 
quand même, e a«ya tnd txi mi- 
no. 

ne pas, hc, nn, m), mkii (VOIT : con- 
jugaison uegulive). 
ni, ne. 

ou, on bien (n'a pas d'équivalent en 

néouolé, on tourne par une pé* 
riplirasi' i. Va i liorcher des ba- 
nanes ou di ^ ignames. Mo la 
mà, n'èyra la te (m. à m. : Va 
apporte bananes, si tu veux 
apporte ignames, n'èyra pour 
ne èyra). 

pas du tout, très mal, f/t (long). Il 
n'est pas bon du tout, à ne na 
ht. 

parce que (on tourne par : « voici 
pourquoi «), je fais cela parce 



que j'ai peur, »m giifê eza e fte 
(m. k m. : j'ai peur» void pour- 
quoi je fais). 

peu (un peu), pApè. 

peut-être, n.', dirti ko (m. à nu : c'est 
dans niuri ru ur^. 

pour, ka^ a ka; avec une négation, 
neha (voir : « afin de*. »). 

pourquoi? ^axa? imitât ékiia^ 
ikoaf (Ce dernier mot sigoiflo 
exactement « qu'est-ce qnê 
c'est? n 

pourquoi? (inlerrogatit, devant une 
proposition), agazaf ègèiaf 
ikoaf Pourquoi fais^tu oelaT 
^xa ê. fie tttti a? ou ikù Ae e 
ne ^ntr a? (m. à m : Qu'esUco 
que c't sl et tii fais cela?) 

pourquoi relatif, n'a pas d'équira- 
lent en néouolé) ; je ne sais 
pourquoi il est venu» tikole à 
i a, IV yt (m. à m. : diose est 
alors il est venu, je ne connais 
pas). 

pourquoi (voici), eza, 

puis (el), Ac, le. 

puisque, àbi. 

quant kf ani wô da» 

que (ne se traduit pas) ; il à dit qu'il 
viendra demain, à a ne, ù i lé ki 
i [m. a m. : il a dit il viendra 
demain ). 

si (affirmatif), u (sourd et très na- 
sillé). N'aimes-ta pas les bana- 
nes? — si. Ne bkt in4 wat — m. 

8Î (conditionnel), ne (se place après 
le <^ti jrt : m tu ni mes les ba- 
nanes, f. ty iva mà. 

vainement, fr^, fréta. 

vraiment, Ayeie, AiAjfeM. 
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bla (se pla* <' avant un Vi'j^\\\\c),hjra a (oasillé, se plac.-" h la lin do la 

bla nid? Veux-Ui des bananes? phrase), dà mU a f où vas-tu? 

M ètn mà HW^ n'aimes-tu pas e ile af que fais tu? é ko at 

l€8 bananes? qu'est-eet 



yi. — rAK'fficiJLfii 

ah I (éloniMmcnt), syat hoél (brefs), 

<îa/ (ilong). 
ah.1 (forte sarpriso), «ta/ en ap- 

puyant plus ou moins sur l't se- 
lon que la surprise est plus ou 
muiiis forte , 
ah! (soulagemcnl), uo! (uas.)- 

— (impatience), bi! 

— (joie)» amél (è long). 

— (douleur), î! 

— (reproche), kàl ria/ kwél 
aïe (dntiJcur), "! 

après» (elj, pour encourager quel- 
qu'un à parler), wô fe! è me fef 
bieni boni namoiaf tmèf 
bonne beare (à la),iumafa kof awit 

bravo! awèf (è long), 
certainement, A/'V C'est buu certai- 

neiTK.'nl, '■ tm !>/'•! 
chut! dtdinil dernier t long, na- 
sillé). 

comprisY enuit êaètanut 

compris! e a >iu.' 

dehors! uro dr.' fru dr! (On ajoute 
mT pour donner plu;s (li- force 
à ces deux expressions), uwè 
ne s*aniploie que pour les ani- 
maox). 
disHlooe! hoa/ tyal 
» donc ! mt! Laisse moi doncl kye mô 
sa mî/ 



doneementl degwtl deffW btibUI 

eb I (appel), ko^f (o long). 

ebl (interpellatioD), à! hà! (a?ant 

le nom) o (après le nom), 
eh bien? c koaf (m. Am. : Un'est- 

ceî) 
QI u/ (nasillé), 
balle! ânopo/ nânoeo/ 
hein?»/ (long). 

b6las ! weyio! mao! (ce dernier mot 
signifie t « maman I »). 

merci, aukiva, ayo. 

uon, ô (bref). 

oui, r, a, u (nasillés). 

présenti kà (long). 

silence I Mt ne A o / (m. à m. : « aUrape 
ta bouche »\ 

vile! fffoko! faites vile l âfyol^I 

vraiment? kikyesat 

Pariicnlsi intredmaiblea. 

aè, s'emploie pour donner plus de 
poids à une prière, à une do« 
iuande : s bibye nu) oé/ « je te 
demande pardon I » « à, est ré- 
pété plusieurs fois si on n*a pas 
obtenu satisfaction dès la pre* 
mière demande. 

6e, wèf sert à renforcer une inter- 
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pellalion : â i ùst » i »oèI m ve* 
oex doncl » 
bti, sert à renrorcer une ariirma- 
lion : T blè! « oui, mais ouït oui 

cerles! » 

bè! (Inug, è très ouvert), signe il im- 
palience. On pourrail le traduire 
]»Br notre »ah lul aloni >» b'îI 
m*<»t permis d'inaérer nue pa* 
relIleexpressioadansceinaDitel. 

il (l<)ti;^'\ Remploie après un v«'rbe 
pour indiquer quo l'action dure 
Iréa louglemps -.ail « iU vieu- 
Dent, ils marcheol saos Irève ». 
Bans un diacoors oa répèle ]a 
phrase plasieur^ r< > is pi m r in ii'u \ 
Taire comprendre la durûe d« 
l'aclioQ. 



èa ka ka, répélé autant de fuis que 
l'on veut, même emploi que le 
précédent. 

mi ! (lon^'. nasillé), wt ro«t à la Bn 
diiiip phrase pourindiqner rim- 
patieDc«.' : fro dè mt! • mais va 
t'en donc ! » 

ùpo! ef\ d'étoaoement,de reproche. 

tfei ! (nasillé), cri poussé par on en- 
feni effrayé. 

ii'f ! weifm ' pmpl(>y»>s par les femmes 
comme cris funèbres. 

ivomu.' cri de salisfaclioa après avoir 
échappé à un danger on aehevé 
un travail très pénible. Seri 
ausfà à exprimer l'étonnement 
ou l'indignation. 



HKM vKyuES. — i" On ajoul*» souvent à la fin de» phrases, pour 
leur donner une tournure exclamative ou plus d'expression, la 
particule </. 

2* U importe de ne pas oublier que la réponse aux ioterroga- 
1Î0D8 négalives n'esl pas, en néouolé, la même q»*en français. 

A la question : « N*as-ta pas d'argent?,.. Ta n*as pas d*argent? » 
le Néyao répond < ooi i» là où, en français, on répondrait « non » 

et ce « oui » signifie alors : « oui, c'est vrai, c'est oxacl* je n*aî 
pas d'argenl. » Si, an contraire, le Néyau répond « non », sa 
réponse veut dire : « non, lu te trompes, j'ai de l'argent » et équi- 
vaut ui mol français « si ». Quelquefois, cependant, il dit dans 
ce dernier cas : « non, j'en ai. » 
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Accent. 



Hya deux mauiei'tis (i'éludier raccciil luiiiqiu- d'nno laniruc : 
l'une, forl savante et réservée aux Ituguisles, ejiige non seiile- 
nieut uue connaissance approfondie du langage étudié, mais 
encore, en dehors de la langue parlée si fugitive dans »ea inlonu* 
lion«i des documeoto plus MAet ieh qu une pi osodie régulière 
dont nous ne saorions trouver les éléments dans les oalves chan- 
sons des Néyao. Eo rabsence de tels moyens d'étude, il est diffi- 
cile de déterminer les règles précises de l'accentuation d'une 
langue, surtout lorsqu'elle est aussi « chantée » que celle qui 
nous occupe. L'accent expiratoire, tel que nous le possédons dans 
les langues européenne^, n'a. en effet, qu'une importance secon> 
daim on néouolf^ et se conlond en îiénéra] avec un accent musi* 
cal caracli rislique (jui siirtit pari'ois seul à diti'érencier un mot d'un 
autre; ainsi le mot /fci, srloii qu'il est prononcé sur une iiiloiia- 
tioii ou uiïd autre, ^ignilh' soit « maman » soit u banane Dans 
les mois disyllabiqucs cet accent est généralement placé sut- lu 
première syllabe; mais pour les mots plus longs, simples ou com- 
posés, les règles deviendraient compliquées et seraient traversées 
de nombreuses exceptions. 

La seconde méthode, qui peut-être est moins scientifique mais 
assurément plus simple et plus sûre, e.si d'apprendre l'accent sur 
place, par l'usage, en entendant parler les indigènes. 

Signalons toulefoi?. au sujet de l'accent, que le néouolé possède 
un accent de phrase [>lacé gén(''ralemenl sur la dernière syllabe 
du dernier mot de chaque membre de jthrase et surtout sur la 
particule exclamative a, chaalée el aasiilée, qui termine souvent 
les périodes. 
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11. ^ «ALOTAmm Bv f MiniJiJEs mm rmumaum 

^ I. — Le hizeftle ou surooiii joue un grand rôle dans le prolO' 
cole des Néyau ; en rè^h; générale on ne doit jamais appeler quel> 
qu'un ni l'interpeller par son nom. 

Le surnom se compose d'un mol ?<uivi (larfois d'une phrase 
expHcfitivo assez longue : soiiveni, quand on s'udre.^Mî à quelqu'un 
ou qu on le sulue, ou se conlenle de dire le premier mol de son 
surnom et Tindividu interpellé complèle lui-même la phrase. Quel- 
quefois aussi le surnom comporte une réponse, tel est, par eiemple, 
le cas du Hzenle : « Bum \ nà gbo ko \ » auquel Tintéressé répond : 
«i^uml nû ufule Ao\ ». Lorsqu^on ignore le surnom delà personne 
à qui on s'adresse, on le lui demande par ce seul moi : « àizènteJ » 
et on répète ensuite le surnom qui a été indiqué, en le faisant 
suivre de la salutalion habituelle, <ii/o. 

• lùiiéralemenl le surnom a élé choisi par l'individu qui le porte, 
mais souvent aus*i il hii a donrn- en raison d'une ijualilé qui 
lui est propre, d'une circoDslaDce importante de sa vie ou d'une 
action reiuarquiible. 

Certains bize/ile, surluul ceux altrihués à des guerriers, ne sont 
pas en néouolé pur, quelques mots sont tronqués, et d^autres em- 
pruntés aux dialectes bèlé et bakoué. 

Voici, à titre d'exemple, quelques surnoms de Néyaa : 

(rôdol.,. à ko hla da\ « Le fromager 1... il est à Tendroit où on 
lue >» ; Zaul.,. kési en /iô, [keti pluriel de kesu mot bété sîgni* 
fiant « fusil *>], » Zahou!... Thomme qui fait la guerre avec les 
fusils »; Zadn'\ ka tcàle kalè « le serpent à sonni^ttes, il fait un 
bruit effrayant " : Merf"]... n'tdù wa, « parfum!... les femmes 
l'aimeul »; Besio\ ù le ijf'> le min [be$m nom bèlé de la genelle, 
te gro mois btMc*, signifrenl « entrer au village »), « la genelle! 
quand elle entre dans le village, quelque chose manque i^s. e. parce 
que les poulets eilrayés se sont réfugiés dans la brousse); Dul... 
unlô ko*, {du pour dtvo « cœur »), << cœur (s. e. son) est lonrd, 
cruel »; GàgolnawAleita*^ « Gogo, il marche élégamment comme 



1. Surnom du cher ZaKO, de Sassandra. 

2. — — lîouRri, df Sa'>au(ii ,i, 

3. — — Zago, de bassauilru. 
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les femmes 1 »; Gdgoéte Mtwa « Il fait ce qu'il veat »; Bro dwo\ 
« coBur poissant »; TuiuU,. a ffe irimo a kpa to (phrase bèlé), 
4t Baril de poudre I... sans lui on ne peut fuire la guerre », iVe nà 
Artoa iva, <« On peut pagayer sans loucher le sable »; Talal... àya 
i^a ' « Corbeille!... il sèche la viande, lepoîsscm »; VaUtd^ « Ter- 
nis » ; Blake *, « soie noire », etc. , etc. 
Quelques surnoms de femmes : 

Gim\.. lut )jo mia lo « le gin I donne aux jeunes gens envie d'en 
boire, d'y goùler »; DômOl,. à t/ùlnnw'. « Brochet! sa chair est 
tendre »; A dyù gù (naots étrangers), « elle est jolie »; Srobla^ 
« argent», etc. Plus on personnage est considéré âans le pays, 
plus il a de surnoms et il est de bon ton de ne pas toujours lai 
donner le même quand on TinterpeUe. 

Le ôtteAlê est quelquefois remplacé par l*un des mots snivants : 

a tOy « mon père » employé par on jeune homme ou une jeune 
fille en parlant à un vieillard. 

ma, « maman », s'adresse h une femme âgée. 

f/'mlê, <t chef », s'adresse à un chef important ou à un com- 
mandant européen. 

tttkpK, se dit en parlant à un homonyme. 

mcssija, « beau-frère » , s'adresse à un parent de ia femme qu'on 
a épousée. 

w9trà, « beau-père, belle-mère », s'adresse à un ascendant de 
la femme qu'on a épousée. 

atogrUi s'adresse à une femme de la même famille. 

gru tfOy à nn homme d'un autre village auquel on est allié par 
les femmes. 

n& V mon enfant », à un jeune garçon ou une petite fille. 
bêt «camarade », à un égal ou un individu plus jeune. 

blasa, monsieur ').mot emprunté h la lanj,'ne de Grand-ÎJihou, 
encore peu répandu clie/. les IS'éyau qui ne l'emploient guère qu'en 
s'adressanl à des Européens. 

§2. • — 11 est sévèrement interdit parle protocole nejuu de pro- 
férer devant une personne plus âgée des paroles malsonnaotes ou 
même simplement grivoises *, transgresser à cette règle lorsqu'on 

1. Suraom du chef Zaouri, de Bliliiii. 

%, — do Halerprèle Ablc^ , du Sasaandrft. 

8. <*• ducherAhoara>deDrowiD. 
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est soi-même dans robligutioa de se faire respecter est un bon 
moyen de perdre la coasidéralion des indigènes; sauf, cependant, 
si on ne pluisanle qu'avec quelques intimes. 

Celle inlordiction esl encore plus rÏLMKireuse lorsquOn ost en 
présence des purcnls de la feinme qu'on a épousée, ils se lèvent 
et s'éloignent sans dire un mot si l'on a piononcf^ une parole cho- 
quante; la femme du délinquant esl alors en droit de relouiner 
dans sa famille cl ne rejoint son mari que lorsque ce dernier a 
fortement indemnisé les parents outragés. 

§ 3. — Lorsque, dans nn palabre ou une conversation, on est 
amené à parler d*un individu, on peut, même si cet individu est 
présent, le désigner par son nom, précédé ou non du nom de son 
père. 

§ 4. — C'est toujours l'étranger, le nouvel arrivant, qui, quel 
que soit son Agi» oti son rang social, doif saluer le premier. Un 
Européen qui pénètre 'hm-, un villa^LTc ne doit donc pas se forma- 
liser si les indigènes reslenl imnioliiles et lonl mine de ne pas l'a- 
percevoir, ils ne foui que se ( onruriner aux coutumes de leur pays. 
11 n y aurait impolitesse de leur part que si, après le :ialuldu nouvel 
arrivant, ils ne lui répondaient pas ; ils seraient encore fautifs, à 
leur propre point de vue, si, entrant dans le poste ou l'habitation 
de TEoropéen, ils ne saluaient pas les premiers. 

Nous devons d'autant moins nous étonner de cette coutume 
que, chez nous, dans une auberge de village par exemple, le nou- 
vel arrivant salue généralement le premier les personnes déjà 
assises et que nous avons l'habitude, quel que soit notre position 
sociale, de nous découvrir et de saluer les gens quand nous en- 
trons chez eux. Il serait donc un peu excessif do se considérer 
comme outragé, si, conformément à ces usages qui sont les nôtres, 
on n'était pas salué le premier par les indigènes chez lesquels on 
s'introduirait. Je dois ajouter d ailleurs, en ce qui concerne les 
Néyau proprement dits, que ceux d'entre eux qui n'ont pas encore 
été pervertis par un long contact avec les matelots français on 
étrangers, sont généralement très polis et qu*il n'est pas rare de 
les voir sortir de leur village et se porter en groupe au-devant de 
l'étranger quel qu'il soit, qui les a prévenus de son arrivée et qui, 
en entrant dans leur village, trouvera une case confortable, de 
cou, du bois et quelquefois du vin de palmes^ un poulet on un 
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mouton; cet préventDces sont pins rares de la part das Néyao 

éduqués par les mariof elqoi n'ont généralement comme formu- 
laire de politesie qn'un vocabulaire français ou anglais tout à fait 

spécial. 

Si deux habitants d'un mémo village so rencontrent âfim larue, 
on deux iudividus quelconques sur une roule, c'e^t eu général 
celui dont h domicile est le plus éloigné qui salue le premier, à 
moins que l'autre ne soit Irès jeune ou de condition tout à fait 
inférieure. Quand l'un de ces deux individus est un Européen, c'est 
toujûun rindigène qui salue le premier; il ne s*atistient qne lors- 
qu'il a été antérieurement insulté ou injustement maltraité par 
TEuropéen (en Afrique, comme ailleurs, on ne peut prétendre au 
respect des gens pour lesquels on n'a.pas les égards qui leur sont 
dus). 

En cas d'adieux, c'est celui qui pari qui salue le premier. 

§ 5. — I.a v(''rilablo salutation néyaii le mot ayo qu'on peut 
répéter phir-itnirs fois et aiujuel (M1 ujoiilr souvent ko hn ka (voir : 
Particules d'exclanuiliou), pour lui duuner plui» (l'e\prei»âiou. 
Lorsque le min s adresse à plusieurs personnes on le fait suivre 
de la put'licule hti uu wh : ai/obe\... ayowè\.,. 

Deux ittdividuSf Bougri et Ahoura se rencontrent. Le surnom de 
Bottgri est du, celui de Ahoura, bUûte\et\vày Ahoora par exemple, 
qoty selon les conditions énoncées plus haut, doit saluer le premier» 
dira : du, ayo\ l'autre répondra ao on yo (long), Hakey ayo\ 

Dans le cas ob il s'adresserait à plusieurs personnes, il dirait : 
apati^ ayowè ou ai/oàe. 

Il y a en néouolé des salutations spéciales, selon le moment où 
elles sont échangées; mai? ces formes tendent h disparaître et 
sont bien moins fréquemment employées que le ayo habituel; 
ce sont : 

Le matin de bonne heure : 

D. — a galù. 
R. — ao ayo. 

vers midi : 

ïi.'^ako sa. 
R. — yo ayo. 

dans l'après-midi : 

D. — * kri a e, 
R. — yo ayo. 



liO 



CtMOiilÉXK PARTIE 



le scHr : 

D. — aèa ûro, 

E. — ao ayo. 

avaot de se coucher : 

D. — a ka se. 
l\. — ao ayo. 

Lorsqu'on qiiitlf quelqu'un pour aller en voy«ç;c on dil : ai/o el 
la réponse esl : wn tioku i/eyi) « fais atl(»nlion à ton corps, à ta per- 
sonne », ou dpffam hlrhl^ « dnncenioiil. doucemenl. » 

i^uand on rencoutre un rltanj^tir ou quelqu'un qu'où n'a pas vu 
depuis longtemps et qui revient de voyage, il demande après les 
ayo habituels : à die a di^ « les nouvelles de Tolre pays. » On lui 
répond alors înTariablement : i^ra ne Ao^ ou ufàie imAo, « il 
n'y a aucune nourelle, aucun palabre, puis on lui fait pari 
des événements peu imporlanls. U raconte ensuite ce qu'il 
a à dire sur le pays d'où il vient el on se sépare avec les saluta^ 
tions aecoulumées. Si un individu doit séjourner dans un village, 
ou s'il viêut pour une affaire quelconque, on le reçoit par les 
mots : n die a diy « les nouvelles de vnire pays, »> il répond alors 
suivant les cas : di ne Ao. (t'i ka i « Pag de nouvelles, je viens me 
promener » ou e ka wtavu di pb ka trô « j'ai quelques petites 
choses à dire. » On lui donne alors l'hospitalité plus ou moins 
complète selon les circonstances, bain» nourriCore, logement, puis 
on va Tattendre sous le hangar qui sert aux réunions. Quand 
l'étranger a mangé ou s'est un peu reposé, il rejoint ses hôtes^ 
qui, les premiers, lui racontent ce qui se passe ches eux; il dit 
ensuite une partie de ce qu'il a à dire en passant sous silence les 
choses ou les événements les plus importants. Lorsqu'il a terminé, 
on le remercie, on transmet à l'assisitance ce qu'il vient de racon- 
ter, puis ou s uiJresse de nouveau à lui en demandanl ffogo « ce 
qui reste, ce que tu caches ». il s'exécute, on le remercie une 
deuxième fois, suivant les cas ou lui répond, ou on remet la ques» 
Itou à un autre jour. 

Le procédé est à peu près le même lorsqu'un indigène va dépo- 
ser une plainte auprès d'un chef on lorsqu'un chef règle un palabre 
important, mais, dans ce cas, on n'adresse jamais la parole direc- 
tement. Un porta-canne choisi pour sa facilité d'élocution (le 
choix n'est pas difficile avec les Néyau qui, tous, sont beaux par- 
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leurs), transmet les paiolos du chef aux assi^liuils d rt'u-iproque- 
menl : il répî^fe presque tmit comme si on n'avait pas eDlendu. — 
Le cbtf fail dire au jiiiugtiutil ou au témoin .Sa nà wô/e, « raconte 
ton palabre » à quoi Tanfre répond : wA/ê neJtoa 'û n'y a pas de 
pslabre », ou di ne ko, « je n'ai rien à dire », ce qoi ne Vempêche 
pas de coDtiDuer par un iDlerminable discours pour exposer Taf- 
faire doDl il s'agit el dont il fait remonter les causes à Tépoque 
ta plus reculée. Lorsqu'il a enfin achevé, il dit : na blo da, « je 
iii*arr6te là », le porte^anne répond blo « c'est ai iM*'^ ». tout le 
monde reste silencieux pendant quelques minutes et le porte- 
rnnne reprend la parole en demandant au narrateur : gor/o « ce 
(]ui re<:le », cehii-c-i répond : krwakrwa « c'est tout », ou donne 
de nouveaux dt-lailï^. 

Le porle-canne, ensuite, s'adresse à l'assemblée; se tuiiniant 
vers les gens de Sussandra (s'il y en a de présents), il crie leur 
Bornom collectif, dyablaboyo\ aux indigènes de Drewin, Il crie 
dyamaduyo\ puis appelle individuellement les chefs et notables 
présents et dit enfin : M à Ai u'è ou iéiè ô pawè n c*esl ainsi 
qu'il a parlé » el, pour finir, dèààloâhlf bh « là où il s'esl arrdié, 
' nous nous arrêtons » ou bin n blo à biè bh (même signification), le 
chœur répond par un u sourd et très nasillé. 

Les assistants remercient du mot ayn le narrateur et l'intormé- 
diaiiT, le chff prend entîn la parole et son discours est transmis 
par le porte-canne avpc le« mômes formules; lorsque tout est ter- 
miné on se sépare, ou, s'il a été que-li ui de i li(t?es intéressant la 
guerre, l'intermédiaire, agitant sa main droite, dit rapidement 
bàtibàùbàtibàù... etc. elle chœur lui répond bàti h tue-tête lorsque, 
ayant fait précéder son dernier M/i du nom de la peuplade chez 
laquelle on se trouve, il a manifesté Tintention de s'arrêter; c*est 
le chef qui se lève le premier et donne ainsi le signal du dé- 
part. 

En se saluant, les Néyau se donnent quelquefois la main droile, 
mais ils se louchent simplement les doigts sans les serrer. 

D'M)\ amis infime? nu parpiif'î qui se retrouvent après une 
IcnjLrue séparation s'embrassent ; l'mi <lit à l'autre i ffbi mù « viens 
m'enibrasser » et lorsqu'ils sont enlacés ils disent ensemble bà^ 
en ti uiiiant sur 1'//. 

Le baiser sur les joues ou le frout, tel que nous le donnons à 
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nos parents, à noft amis oa aux enfinU etl abiohimeBt Inconni 
des Néyau. 

Pour maoirester la joie causée par la reoconlre d*un ami on le 
plaisir qne l'on a eu en entendanl les paroles prononcées par quel- 
qu'un» on loi donne la main droite en Faisant claquer les doigts k 
plusieurs reprises ( oi)h t> les siens; on félicite un jeiino enTanlqui 
vient (le faire quoique chose de remarqtiablo. ou dt> sorlir vain- 
queur d'un piiiiilaf, en lYlevant k hnul de lira- maintenu sons les 
aisselles et eu di- ml hit, cumme Inixju uti t'uihrasse un parent. 

11 est peu roiivetiiilde de répondre à quelqu'un qui s'informe 
d'un individu doul il ignure le décès : « 11 est mort », on dit ù a 
w/ùy « H manque ». 

Lorsqu'on passe devant quelqu'un et, en général, dans tous les 
cas où nous disons en français « pardon » pour nous excuser, on 
dit en néonolé kafrinya on kafrifiwa; ce mot est employé dans 
tout le bassin de la Sassandra, même chez les Lo. 

Pour remercier quelqu'un d'un cadeau on lui àii anwJSiWéi on 
au/av(t en déposant à ses pieds un petit objet quelconque ou une 
pincée de sable; si le cadeau est important on invite les personnes 
qui se trouvent là à remerciei aussi le doinileur: le lendemain on 
peut l'aire une visite h ce deniier el lui dire aiihii n lu . mai<? relie 
démarche n'est pas oblisratoire. l'our implorer le pardon ou la 
clémence de quelqu'un ou dit e hibye mii, e hibye mn aè, en agitant 
la maladroite, la paume en dessus, ou en entourant de ses bra» 
la ceinture de cette personne. A quelqu'un qui souffre, au phy- 
sique ou au moral on dit aya et tèma mo « sois fort on sépare 
deux individus qui se battent en leur disant à /là&ù m calmttc- 
voos 1*. Cest par ces deux mêmes mots qu*on aborde des gens qui 
sont en état de guerre, ils répondent aimti nous nous battrons » 
ou a a ndkàf « nous sommes calmés ». 

III. — Mm wmmnas» mb W9mmmmttm 

Kn dehors du surnom, dont nous avons parlé plus haut el qui 
est seul employé dans les salutations, le nom complet d'un Néyau 
se compose du nom (ou (ju( Iquefois. mais rarement, du surnom) 
de son père, suivi de son propre nom qui lui a été donné par son 
père, au moment de sa naissance. 
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Os indigènes croyant vagucmenl à la m/'Iompsychoso, on con- 
guUe les magiciens quand un enfaot vient au monde ol, par leur 
intermédiaire, on inlerroge le bébé; après avoir dansé el bu 
beaucoup de gin, les savauis docteurs font pari de la réponse aux 
assistants el disent : « G^esl un tel, ancêtre de 1 enfant, qui 
reTÎent on donne alors au bébé le nom du dit ancêtre. 

Le nom de Tindividu et celui de son père sont sou?ent reliés 
par la particule a. Voici, comme exemples, quelques noms com- 
plets: Zo^o A i/è « Ayè fils de Zago », K^uye Zûi « Zabi lits de 
Kooyô », Dabk able « Ablé fds de D il)li> >, Gîa Aie « Afé fiile de 
Gra », Fîof/ri Yeye « Yeye fille de Bogri ^>Jzah a Bùga « Boga fils 
de Izalo », Ni/anù a Kragbf « Cra^fif^ fils de Manon », etc. 

Quand une jeune fille se marie, elle reçoit de son époux un 
nouveau nom on un surnom, mnh les membres de sa famille con- 
tinu en I à lui donner le nom (ju'eiie a itçu en naissant. 

Les Méyau connaissent l 'élymologie de plusieurs de leurs noms, 
mds quoique tous les noms propres aient dû, comme partout, 
avoir an début un sens, la plupart d'entre eux n'ont plus mainte- 
nant aucune signification pour les indignes. Voici quelques noms 
dont j*ai pn trouver, d'une fsçon certaine, l'étymologie : 

Noms do garçons : Kraghe [kla ou km « fermer n, gbe pluriel de 
ybn « danger, inconvénient, mauvaise affaire »-), A'/v.vV^7 (kin ou km 
« brousse » iiù « homme ») « homme de la brousse », Kukunn 
{ku « mourir » M « homme ») « homme mort »>', U'ifiè {/ft/ré 
« ivoire »), Tanô {la «. (rois » M « homme ») « troisième homme » , 
T^ko {tyéko « rocher ») Waim ( wawa nom d'une petite rivière), 
Toneka {yo « enfant » us Aa « ne pas prendre »),« je ne prends pas, 
je n'ai pas beaucoup d'eofauts ». 

Noms de filles : A Kaiiubo [V*' pers. du plur. du présent incoa- 
lif du verbe diibo « s'amuser ») ri kn ûuho « nous allons rjous 
amuser », Bon) {bùzù, nom donué au résidu dans la fabrication de 
l'huile de palmes), I)a [da « tabac européen »), Drè {drè « plomb »), 
Ûufonekaàii {dwo « cœur » neàa m ne pas » àli « tomber ») « mon 
cœnr ne tombera pas, je ne me calmerai pas », KôôAô (kà-ô^ 
« tout le temps »), Krawftld (&ra ou àia « brousse » wnlô 
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« Icmme ») « femme de la brousse », Kim iiln Lu ,< ninurir d /r/)fô 
« femme »^ « femme morlo ». LuJn aidi, {dnhi « palmier rapliia » 
wfilôu femme ") « lalVmrac du palmier » Nemaule {ne « ne pas » 
mo n foi » ulê « appeler ») « Je oe rappelle pas » Twvntô {ta 
« Irois » whlô « remme »} « iroisibme femme w, Wfddkak {wtilo 
« femme » Ka • posséder » le* richesses »} « la femme riche ». 

Il serait difficile de réunir ici toos les noms des Néy^; en Toiei 
quelques-uns dont l'élymologic est inconnue ou douteuse, malgré 
la ressemblance de certains d'entre eux avec des noms communs : 

Noms de garçons : Abfe, Âbusu^ Adwa^ Ahura, Ahun^ AAo, 

Alebe^ Avi^ Ayè^ Azale, Baba^ Bàda, Bade, Bddu, Bagè, Bayu^ 
Bedikri, Beli^ liiet/io, lilntra, Bùgtiy liogrê, Bogri^ Bru, Brùzo^ 
Bftgri, Bwali, l)à, Dûhle^ Dagha, Dali^ Dèri^ Dji/jrô, Oôgi, Dùgi\ 
Dofii, Dubo, Dukwa, DunO, Duzu, Dgabla, Dgayo, Gaza, Gbei, 
Ght}". Oirate^ Gifc, Gi'i/'ri, Gozwa, G/a, Gregi, Ggenf, Innhn, Inngù^ 
liuig'-i, K'iila. Kaku^ Kaswa, Kula, Keke, Kekgè, Ktkre, Ko/./i;, 
Kômià, Kri/o, Kruate, Kukwn, Aukuei, Lafriy Leie, Lof^'ii'iù, 
IJnva, Mâdi, Madu, Màgo. Màgu, Mdtu, M'tse, Nabo, Nado, A'uJu^ 
JS^adira, ISemnpie, i\èm/è, ISifdc, 5iine, ^leka, Nomo, Nyadre, 
ISganô, ISyaghe, Nyeha, Nyebaio, Oba^ Okuiè^ Ope, Orè, Onv^ 
Padre, Palye, Rabe^ Bahe, Sert, Tœam, DriAa, Tyaàro, Tyèkpeè, 
Uiret Uratiy Weya^ Ye, Yebwa, y&ywa^ Zabo^ Zagàè^ ZagOt Zai, 
Zauri^ ZikQi^ Zûte, Zùble,, Zye, etc., etc. 

Noms de filles : A bozey Aigrè, Alwo, Aie, Azd, Bà&t Bafo^ BaH^ 
Banôt BUihe^ Bobya, Brutauffilâ, Dabta^ Dàyù, Dàgyht Dai, DaH, 
Dàtè, Bàtyo, Degm, Deka, Duktoawiilô^ Flekù, Gagye^ Oagyu^ 

Glii-i, Gvsa. Giôane^ GoyoK /t/ft, GàiyOyGra, Griô, If/fmnr. l/n\ 
Ita, Kakn, Kako, Kamalu, Katu, Kaze, Klakotic, Kôfie, h'/>aekù, 
Kiaha, Kukwa, Kuktrane, Laga, Lageyn, iMkpa, Lege, Lùbo, 
Logone, Lôu/a, Mft, }f(ihi/o. Mèkl', Afrnr, Mlirnin, IS'ane, Xi^fe, 
Ninaga, Nt/fh't^ Mi/rr/n, Sge/ii, Nuku, Uro, Palesa^ Papù, l'aza, 
Pleke, Pôle, Polttu, Sui/tm, Sekewnln^ Sôkof/ ftfn, Snsùtoa, Titi, 
Tiu'hln, Tôhlo, Ti/ekro, Ti/rtko, Uirenè, Uruyi gu. Un), Walè^ 
Wàiva, Yeùlia^ Yôgre, Yekebico, Yenè, Yeii^ Ycye, Zagbawfilù^ 
Zàka^ ZaiiOy ZaQro^ Zowhlù, Zôgwè, etc., etc. 

Les esclaves qui viennent d'èlre achelés reçoivent de leur nou- 
vel acquéreur un nom dans le genre de ceux qui suivent : 
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GiifQ0D8 : E ne ftle Jka n je n'ai pat de nom «^Anà sùko « ne re- 
commence pas », To ne bya « la guerre ne finira pas », A rjhh on 
le hait E ne fc ha " je siiiï? san? force «, (h( hyn le « la maladio 
a tout Uni y, a tin nirù sa « no faites pas comme cela », iVà Aa à yè 
« lu vas voir cela », etc. 

Filles : Wole Ao mie « Il y a un palabre dans mon cœur E ko 
^ « je l'ai déjà vu », Fa Ma < eUe a la friogale », E nu >« c'est 
bon », Le a Iwo « les richesses sont perdues », JSaze irnfn • mal- 
heureuse femme », A i o kn « venez l'aider », Yuka (.sans signiKca- 
lion), E ka nù to « j'ai envie de l'essayer », etc. 

IV. ~ ^ocLfinDi wmÊUMsm vamuMm 

En réunissant les quelques phrases QsneJIes snivanles, je n'ai 
d'autre prélention que de compléter les exemples que j'ai donnés 
dans les chapilrps préei^dents et d'enregistrer un petit nombre de 
locutions néoiiolé dont la traduction littérale n'aurait aucun sens 
raisonnable, mais qui possèdent un sens général qu'on peut tra- 
duire par quelques idiolismes français. On sera donc moins d(!'so- 
rienté en entendant prononcer ces locutions par les indigènes, et, 
s'il est vrai que ce n'est que par le contact de ces derniers et avec 
le aeconrt de la grammaire et des rocabulaires qu'on peut ap- 
prendre la conversation, il n'en est pas moins certain que les 
quelques locutions qui suivent peuvent èire utiles en quelques cir* 
constances; toutefois, comme leur traduction est tout à fait libre, 
on fera bien de se servir plutôt de la traduction mot à mot de la 
légende et des contes, pour apprendre la construclion des phrases 
en néouolé. 

S 1. — * L* taflips. 

gye a bit, lr> vr>nt ( m. à m. : la mer) s'est calmé. 

tago wèzè, il fait des éclairs. 

fttt i/a, it pleut. 

fiu a ka bla, il va pleuvoir. 

tuhrn n l.a i, nous alloQs avoir aae tornade. 

iagro bubru le, il tonne. 

wro gavra, le soleil levant (m, à m. : te pa^oe intime du soleil}. 
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tago pro tête, il y a un haio (m. à m. : le ciel règle un palabre). 

lago a ble bla^ il y a un arc-en-ciel (m. à m. : le ciel a lué uo boaaf). 

kubu yê simtêt il fait chaud aujoard'hot. 

»àtrô ye simU, il fait froid aujoard*biil. 

xèmlr nn /.pli, il fait bon aujourcrhoi. 

ûro i)U!f: kpai, le soleil tape dur. 

iuht êia mât j'ai trop chaud. 

wdlrâ tla mô, j'ai trop froid. 

Itjo a uro, la lune est nouvellp. 

lyo a dide gre, c'est la pleine lune. 

tgo lyè, il fait clair de lune. 

it My* dût le jour te lève. 

kùkwè a wùle pm» le jour va ae lever (m. à m. : an poulet vient de 

cbanler\ 
gùru bliât il fait du brouillard. 
Hiugoto a ha i, la laieon des pluies w eommeneer. 

lagfte a (o da n'a ka t, il va Hre ti'mps <]a commencer les COltores. 
kokomlakn tt^ tnn, !«• vent d"Est est très fort, Irèsfroid. 
ialyé nùgru bla, il tombe une pluie ûne. 

§ 9. ^ Eu rivièf*. 

fie a mla, les eaux ont baissé. 

Ht a ye, la rivière est pleine. 

tyôkûe a ko uro, les roches sont découvertes. 

syô kpo ko, il y a des bancs de sabto. 

â lèbi- kobo a gblagb/a br! voyez les traces d'uoe tortue d'eau douce 

qui est montée sur le sable! 
S ka Mo ff^ èa ka mo, allons chercher les obuIîi de tortue dans lo 

sable. 

balè a dè gbla, un hippopotame a moiit«'> \k. 
è a dwa, il a plongé dans l'eau, il s'est enfoncé. 
û gvi gùlo, lirons ensemble la pirogue. 
tugdla^ pousses la pirogue. 

a lu, pagayez, 

a iffô tyô kue tj^go, faites attention aux roches. 

de itia a Aie a f Comment s'appelle ce mpide? 

kié Ao, c'est le rapide Bret. 

é ou a ûu, il nsl dangereux. 

é ou a ka fluAu'i, il a dos tourbillons. 

a iu a mo, a wô gùlo yegô, en route, mais alteolioa ! 

komyako, à gauche I 

didyekot Adroite! 

n sru-sa, redresser la pirogue I 

a sTrOf poussez les perches! 
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a pla lyà, changez les perches de cùlé ! 

a kla uliy maiotencT; la proue! fou In poape,8i eesoot les hommes de 

ravaol ou de l'arriére qui crient;. 
9apèi nous aommes échonâs. 
a $0, tires sur la pirugue. 
a bii ù ko, rptenoz la piropue. 
a lu a di, pagayez fort pour traverser le couraut. 
a ki û sUf laissez aller au courant. 
a pif aborda. 

J 3* ~* Itam la iMtrs* 

a pa çèkpo u a, roulez la baleiuiàre. 

amte, redrestes-la. 

a wô blo, Gxez Taviron de qaeue. 

a ^rt a sa, tirez en avaul. 

a bn a ko, retenez la baleinière. 

a uro, abri a ko, éTîles la lame et reprenex eosuile. 

a su a! poussez au large ! 

a via! sautez dans la haleiiiièrt» ! 

a lu a mo, a lu a mo, a wô fé! pagayez, pagayez, fortl 

g}jc y«, y/e ye, a ht a wtol la laine vient, elle vient, en avant! 

a lu bec wyàf en arrière, laîiaex la l«Be briser t 

a hri a ko, è Hu! retenez, la lame est manvaise! 

i! a tu a mo! ça va bien, ea rootel 

atyo wèl merci h, tous! 

a ii Mi a km mo/ en avant, à Tallnre ordinaire ! 

§ 4. ~ Jewc et dneee. 

lo a yè nabè, on danse là-bas. 
to a èlea Habit on ehante Ib-baa. 
h hadô kOf o'Mt un grand tam-tam. 

a ba ko, chantez. 

a ulô ko, répondez au chaut. 

ayèt dansez. 

ft lu h, chantes le nom da cbef. 

ta H negbepa, vient joner aux coquillages. 

c fî li, j'ai gagné. 

négbe a mà ta, j'ai perdu. 

§ 5. — Nttwiilura. 
mlé ne I^Mii iari, la viande n'est pas aaseï eoite. 
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né mla dili no. fir fhù rrnkyè-no.]f iii' hais pa8 te TÎQ dapftlmier raphia* 

donne moi du via du palmiur à huile. 
è fia, c'est bon. 
i mèi c'cit aoeré. 

kle VIO poli-, je suis un deuil, je ne mange pas. 

V mla no kpai, ccl homme boit trop. 

é iije biable mlé a? manges-tu la viaude de moulou ? 

f), m sré koy non, elle m'est interdite par le fétiche. 

« a lo, je suis {çavé, 

pi m fana, prépare le manioc. 

bli iaka, pile le riz. 

pottàat vanne le ris. 

Mia pi a mta Au, fais cuire le ris à rélouffée. 
§ 6. — GulliiNS. 

inba ko èlèa, a ka loto, c'est la »ui»uu sèche, ou va dutrictier les plan- 
tations. 
«oAe â grtt on plante le ri/. 

Mnfca a zalcmn, yn fi> ko kla ii wô law, le riz est mùr, toiislee enfants 
sont dans la brousse pour éloigner les oiseauK. 
nàno zri, nous avons bien travaillé. 
Où h zà'bya, nos plantations sont achevées. 
mo irù sa ka, va chercher des champif^nons. 
sasa numo piti tjru, arrache les mauvaises herbeS. 
inà a zaiema, les bananes sont mûres. 
Mibi w a Mfeaia, le riz n'est pas mAr. 
aa tangnt on a plan h tes cocotiers. 
ffbiff MU wu, monte dan» l arbre. 
n /a saka, moissonner le riz. 
â gwa taia gràket mettsa le vil en bottes. 



8 7.- 

mo Lpo ha ha, va (■ht'r< lier do l'huile. 
mo za ba ka, va chercher des palmistes. 
*agba nà lègrè fat combien vemls^tu la défense d'éléphantf 
è^a bx sà, j'en demande deux Aisils. 
neka bumlu kpa wô, je vend'; pas la poudre à Crédit. 
nà kpo ka sese mie, ton huile rsl impure. 
nà ùroba ka tese tnU, Ion caoutchouc est impur. 
nà irêba a ne namtua «e» ton caoutchouc est mal préparé. 
« ta mô tese ùroba gn a, ê i gàmtâ go mo, si tu me donnes du otoat* 
chouc impur, Je déposerai une plainte contre toi. 
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(ail' gba e i lè mô ptM a? quand ini' |iaieraâ-tu ce que tu un- doi^ ? 
la mà pero gù^ e i mo dase, apporle-moi des affaires et je le recum- 
peasenù. 

mo na iiroba kia ka kla. Ta acheter du eaotttehouc pour moi* 

lè ()ha i-tjra ka fui ijtielle pacoMMe veiiv-lii emporlei ? 

éyra bi gbCf èyra liti so, èyra urubli môna, eyra gtne tokru gbe, ètjra 
gri km id, ûè mô làkwu bi a gro, «fiCMUte tokre a mu, fié mô fale 
èogo a mu, blàkele koba^ Ué mà tUke bi gbàta, gin a gro- 

gbi koba, fit* dû ta. >'>'• mn IfJpr gf'cfro, je veux cinq fusils, je 
veux deux bnrtis de poudre, je veux quatre chapeaux, je veux cinq 
caisses de gio, je veux deux masses de perles, doaae moi vingt 
pièces d*étotti», une caiwe de matcbelta, donne moi une botte 
de p(M^ne8,dix couvertures, donne moi boit pièces de soie, donne 
moi trente ciBeaux à bois, donne moi trois haches, donne moi six 
lampes. 

e kaéM in^édi gbe, dagte koba^ dagre gbefro le dagbe mono, je te 
dois encore deux mille trois cent vingt quatre manilles. 

I;nt n mu mo d'i'/ro da>jf»^ kfdi'i, un krou vaut trente manilles. 
ô ô nama péro pa nà du èlèa a mie at quel est le meilleur traitant dans 
ce village? 



§ e. — MshdiM. 

ne ya, je sois malade. 

n& le na, je me porte bien. 

dai/ha où çà tp fait -il mnl"' 

mi uru Iralra, j'ai mal à la lète. 

tiA mie kikyè, j'ai des coliques. 

na pekpe iu, j'ai la fièvre. 

ivôtro kokwa mô pekpe., j'ai des frisaons. 

ri;i vdf ph\ j'ai la »iiarrhée. 

paire bta mo, j ai la dysealerie. 

tàxàaté bta md, j'ai un abcès à l'aisselle. 

bwè bla mô, j'ai un fiiroocle. 

r a ûof.u lè bla, je me suis blessé. 

gya bla mô, j'ai une blessure. 

dolu a VIO mo bya, j'ai saigné beaucoup. 

NA mte têt jft sois constipé. 

nà digble ko bla mo, j'ai mal à la poitrine. 

môffralo^bla mô, j'ai une bronclnlf. 

nà bvoè è a mli pla, ton furoncle est mûr. 

wMô d^a à Un* ne bH, cette femme n'est pas Eaine. 

nà bla mô, tu me fais mal. 

fi mP' su ka, je vais prendre un latoment. 

àgu a bya^ ii est guéri. 
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sagba na le ko gye/ commeol vas-tu? 

t takae pèpè, je vais un peu mieux. 

nâ Ktft/d a Ujo yèt ma femme a ses règles (a vu la luoe). 

à wnvn iijo, elle lave la lune. 

à ko liumo su, ollr o^t «lans uu mauvais mumcnl. 

nii wfïiO ko laijv ui Uf uiu femme esl eacciDle (elle esl daus le ciel). 

§ 9. — GhMw, gacm. 

à yi ht jm sa, il fiic l»i»Mi. 

ù yi besi loa sa, il suil leiidi'c ieâ piejjes. 

niyo ne hou tttsa yi, les Néyau ne savent pas prendre le miel. 

SffuU hvVf ils craignent le§ abeillce. 

rt gra, ils chassent à l'affrit. 

dé bcir<' n fif voici dp« I races d'antilope. 

ne kokue bUa ko, initie le cri du siugc. 

dé koko f/e, voil& tes singes qai vieaoeol. 

fiô ôlf-a o yx II) bla sa, cet hemme chasse l'éléphanl. 

WÔ terè yegô, prf•n(l^ ^aitlf nu serpent, 

baAùa i omo bla, les Baniua vont nous attaquer. 

w6 didi nô, place nne sentinelle. 

aa du tye, ils ont hrùlé le village. 

a hri wnla ta ko, ils oui [iris Iniis fiMiimr'S. 

aa lagbe /<* nala, Ils ont dt^tiuil les plantations. 

lo a bya, a ka mèh mè, la guerre eât Unie, nous allons boire le Télicbe. 

5 ta wûlô a dyepro, apportez le pagne intime d'une femme. 

â la fni, apportez un fusil. 

i la btnitlu, n la baka, n la kokicé, â la blefiiba gwaz^, apportez delà 

poudre, un couteau, uu coq et le fétiche du Cavally. 
M ou bii dyopro pià alô ko, tenons chacun une extrémilA du pagne, 
to a bya, a ka Irdkpa pk, la guerre esl finie» nous ne formerons qu^ane 

f;imil!o. 

à lui iflsa dolu, on ne veiaora plus de sang. 

neiûûô dolu a, â Iràkpa fê ku a bya, si on verse le sang d'uu homme 

toute la famille du meurtrier périra. 
tUofè a bu wnta ko, les femmes appartiendront à tous (promeaso ït\n* 

Boire). 

wûlô one ne $i a, gwazè ne ne bit, si la femme qui a fourni le pagne 
n*eit pas mariée et nubile, le fétiche n'a pas de valaur. 

§ 10> — La pédM. 

pa dada, lance l'épervier. 

mè 0 gàlo gà, approche la pirogue. 
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fjri '!a<f'i, lire ÎT-p^Tvier. 

a u il esl plein. 

fokoyo ko, ce sont des sardines. 

wô è yêgà tnà 6ukd ko, faifl-y attention, c'est un mftehoiron. 
i ttra /7u'a, il pique, ses arêtes soot venimeuies. 

pa gwé, jette la ligne. 

nd wô fe n i k'è diy ne tire pas fort, le poisson la casserait. 

« wJ gwè neaf qa*a««ltt mis comme amorce? 

ma aûene su wù ne, des bananes et des coquillages. 

nà mo zèmte fya ka mù gye ftii, ne vas pM à la pèche aojoord'liait la 

mer est mauvaise. 
dè làbo! voilà une tortue <lo mer! 
«rre tè b^, barponne-la dans le cou. 
dkavri babft^ partageons le poisson. 
èa yire mo fya iba, prends des torches pour aller pécher. 

S 11. ~ Vojages, ▼ttilea. 

tri ûtaei BAkrè mo, dans trois joui » j n ui à Sassandra. 

ifa mà Aézà ko, viens me conduire. 

e tnlè ô bcdale^ je vais an (levant de lui. 

nézà a kla, ce chemin < <l pl- iu de bronsaillcs. 

krcUfè nézù ko, c'est un clietnin de chasseurs. 

teUgrtt-4Usd ko, c'est la ronle dn télégraphe. 

«te a tydko kêià gà Hlê n, fa diàgi4mt quand tu seras arrivé an grand 

rorlipr, tourne à droite. 
pte fiabè, passe de ce côté. 

tt ne mimi HHè mo, ^ a t m M, quand nous serons à moitié chemin 
nous nous arrêterons. 

du i- Iro-da, \o villii^f^ p?t très loin. 

ko nà beko, reste derrière moi. 

cm Aézù mlô, nous nous sommes trompes de cliemin. 

à mU le «a, allons poser les charges. 

à sa uru, posez les charges par terre. 

(7 fffjrn df- a kn sa-po, défrichez une place pour faire le campement. 

û to-giM, debout. 

ii4iAi gba fie èièa htli df où va cette rivièreY 
è bli te iiema, elle se jette dans la Sassandra? 

bliki ko flr kro a? y a t-il un pont? 
ùubwo ko n pie iè, on la pasf^e à gué. 
nabè gba ule a / d'où vioQ»-lu? 
kwadre ute, je viens du Kooadré. 
mo a dif quoi de nouveau lii bas? 
dngba pU at par oit es-tu passé? 

9 



Zaehre e pie, j'ai passé par Zaébré. . 

n.i H hiô ka nà df^itdi a nôno zrt, iitu Icimiic va le préparer a manger, 
i yfn mô, Tiens m'embrasser. 

e anà bagèa gmè, je lan^^uis^ais après loi depuis loDgl6n|W. 
Utoa fiant ayo, tout le monde l'envoie le boigour. 

{ 13. — Pklafctes. 

ta Ha wôle, racuulti tou alTairu. 
ki kihfisa, dis la vérité. 

(I po fiithif!, tkoutez* 

bli ne ko! silence ! 

loàie gùa ki a/ que dis-lu ? 

à a ne.:, il a dit que... 

nà ne..., je diJi que.... 

nu ije, j'arrive à In quf^slîoo. 

kikyèsd f esl-c*» vrai? 

y, pôkpla ko! non, c'esl luuxl 

a ne ème ne bla da mà «rroY n*efit-ce pas là ce que je t'ai dit? 

kyèsa ètne ki la, vraiment tu as dil cela. 
e a fin èlca gvnz^ n<\ (n as fait fi-Uche A cet homme lil. 
u i mù ùodiiru fié, on va le donner le bois rouge. 
nàwàlé «a» lu as raison. 

nà sa ùlarj'xjo wùle, ne raconte pas les vieilles histoires. 

mo fii/iiji' va lui dfmandcr pardon. 

srro à t'n zri gtjé, dis lui qu il lui enlève le sortilège. 

nà ûlé a/ comment t'appclles-lu¥ 

eyiûô ôlèa, cortuais-tu cet homme? 

û la gwazè, apportez le fétiche. 

tt'o/f a ki l'ithi, r/iraz''' n:'i ka tfi mo hi a, pôkpla ne «rô, e ku! ce que j'ai 
dit, je tuuiue autour du fétiche, si ce n'est pas vrai, que je meure! 
la Apo tro, apportez Thuile bouillante. 
wù grùbay mets ta main dedans. 
kfio n klii, riiuil»* l'a lirAIé. 
emo nan- nù, je ne Buis qu'un pauvre homme. 
ia mù ûô o/éa, amène moi cet homme. - 
e t d la, je l'amènerai. 

ûà ôlèa à a na le ba, cet homme a saisi toutes mes marebaadises. 

èhHaf pourquoi? 

ô a ne ô wAlô èyra, il prétend que j'ai des relations avec sa femme. 

«kanAkri Mm, tu me dois dix krous. 

ne èmi yt, je ne me rappelle pas cette histoire. 

ûro ne mô, ta m*aa trompé. 
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nà ba wùle inr>, ne me parle pa^ si fuii. 

lu ftiUe wàiéy parle rraaçais. 

nà Ai mô èrùè ufèli gâ^ ne me parle pas anglarâ. 

ê ne ivole ô, çà n'a pas d'importance. 
è ne nà wW n. ce n'est pas t'»n affaire, 

wùU élèa è bia mô kpal^ cette atlaire me cause bien des ennuie. 
mka â été i li wùh i kè bya, je ne rentrerai pas dans mon pays avant 

qa*on ait oublié cette airaire. 
lo a ne i à ka na tcàle ki, le cher le dit de venir pour régler Ion palabre* 
nu hlo j'ai Qui de parler. 
gogof a»»tu encore quelque choso ft dire. 
krwakrica^ tout est dit. 
tlijulilahmjo! les Bokral (sumom). 
dt/amaduijo ! les Kébé! — 
ne pu sa û ga zrekaie! ou a eu une buuuu jouruéu 1 
ùh ôktoéUi biOf là oii on s'est arrêté, je m'arrête. 

§ 13. — GhoM* doaes tiques. 

Able ô! ebl Ableyl 
ô! voilai 

mo a pi flu, va faire chauffer de l'eau, 
e tun blttt aa-tn compris? 

a nu, j'ai compris. 
e tè tlukrwi ko kpn[. lu ne comprends rien. 
sa^ba ne ne a ^ que dois-je faire? 
e û bta blâkttt vôgûf as-tn secoué la couverture? 
vro /ai ô mo no ba ka, dis il Kahî d'aller chercher dn vin de palme. 
dauk a " (I'hii viens tu? 
e u/e budo ka, je viens de me baigner, 
mo lata ham kpo, va grainer met souliers. 
nà kokwa Ati dadù kot ne renverse pas d*ean par terre. 
bubtro snlu su go, pends le seau à «'' t arhro. 

iiu a gbèdè a àmo ne nè taô ka m^a, ue mu doaue à boire que de i'eau 

bouillie. 
mo uro Mèf va Taire le lit. 

tibte, mets le couvert. 

gu ve, chasse lo i'Iiicn. 
nûnopo sre, balaie la cusc. . 
kla kpru, Terme la porte. 
ka kprut onvre la porte. 

kla làkt ûe, ferme la caisse. 

ka kpala, débouche la bouteille. 

e a tiH baka te, j'ai perdu uion couteau. 



1^ 



neae n;) baka yèf n'as-lu pas vu mon couteau? 

<J, ne a »• ama ;/)•, non, je ne l'ai pas vu. 

d ura dapro idna* qui a casst'; celle assiellc? 

nd tii^ f"''0o, ne brûle pas ce papier. 

mo §*baUt va chercher du bois (il brûler). 

knkwi) zu af combirii y a-l-il lic poulels? 

tta lùkwe a rrô^ mon pagne i;sl déchiré. 

ûro na»ia litkive, mcls Ion beau pagoe. 

mo btabta lf}kuni mo, va ctiaoger de vêtements. 

mo ka budo e ka tete, va le baigoer, ta es aale. 

fn riT h'ff.n''' rj'\, «tfp ton pai^tlf". 

nu le ne a yé, mon linge n'est pas sec. 

è a bàbwo, il est humide. 

iyra ka nâ lôkwe iiu pt» je veux Icîndrc moa pagoe en bien. 

à uru n.'t kpala? qui a cassé ma boateiUet 
ne ma yi, je ne sais pas. 
i ka na ni ta, viens me couper les cheveux. 
ièghàt qn'estHïe qu'il y a? 
.Hgàà ne af que fais-lu la? 
nn ne «'U-o v //', ne le fais plus. 
bU ne ko, tais-loi. 
ne ny&iu m H, Ui n'es bon à rien, 
mo kAtu ibv, allnme le feu. 

numo kùsuy éteins la lampe. 

numo kndro, élcins la bougie, 

veda ki'isu, soufllc sur le feu. 

0 A» yayô kpai, il fume trop. 

fie ki'isu giiiuko. emporte le l'eu au dehors. 

mo tittu hiikirr, va plumer la ponli', 

icôi ù mù nùmdsa, rioce bieu la cruche. 

mo Att ba in^ va ehereher de Tean. 

mo Au kOf Ta ehereber de Teau. 

mà kla gérjribla n ne na, te» bananes que ta as achetées ee matia oe 

valent rien. 
fi; emporte les. 
la mô HUj apporte^moi de Teau. 
^to namata bake, nettoie bien les oouteaux. 

0 ka na l/akaT qui a moD couteauï 

mà ka, je l*ai. 

m màf donne le moi. 

ne a da t, je ne sais pas où il est. 

ne ka mô ama Aè, je ne te le donnerai pas. 

bOf liens. 

hri-kOf preîkds-le. 
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tno kokwô yégà, fais bien altenlioa aux poules. 
blabti Uèa Ait m/Ss fo è, ce mouton a bien aoif . 
eià^M, je vais loi donner à boire. 

ti blablè mleku, écorche lo mottlOD. 

mn l* lelfS ifràba, va l'aider. 

ètèa a nie a f comment appolle-t-oo cela? 

tmtèlUihat vais aux cabinets. 

e mlè kla ko, je vais dans la broime. 

mtè èléa l;a nor, cotte viande aent mauvais. . 

é a zè, elle est pourrie. 

da ma kya ko at oû sont les allumettes? 

nà wdmèf dom^tnt 

e ^ je nia éveillé. 

§ U. — IHvers. 

èiuttin» kpai, c'est bon, c*est très bon. 
inena,inena bi, c'est mal, c*est très mal. 

namasa ko, ça va bien. 

è m, è mé, c'est bon, c'est doux (à manger). 

è «a «A (too kOf çà me fait du bien, du plaisir. 

i ne ml dwo ko na, çà me fait du mal, de la peine. 

fiiekeyo olèa à na na dwo ko kpni, celte jeune fille me platt beaucoup. 

à yi'ble sa A-pai, elle chante très bien. 

e w'à, je l'aime. 

ne tèti iU, je n*ai pas dit cela. 

nà M'ô de, ne te fAchc pas. 

ko di (nns \ reste tranquille. 

è na è, assez. 

nànétitè, ne fais pas comme cola. 
0 dyô U nef le fais-tu exprès Y 

fif) tof>, j'ai sommeil. 

n/4 mlè ka sa-po, je vais me coucher. 

kple kla, tu crèveras dans la misère. 

nè hif que ta mère crève. 

ni^ a lUlè (grave injure intraduisible). 

ri'' rt dp fut, ta mèrp est une catin, 

gu fro e, que lu sois malade 1 

kwe bltt, crève. 

Hi giUf tu es un homme de rien. 

71* n fiàlA tute a ù'- l'iiravr injure intraduisible). 

fi ye ble ma uro kwè, que toute ta famille crève. 

nè nà yè gbo, à ht mâ lUni, que rien n'arrive à ta mère aûn qu'elle 
poisse me nourrir. (Béponse à n» ku) (de toutes ces iqjores ni ku 
et ni a Ailèt sont les plus usitées, la dernière est la plus grave). 
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ô itru uillù ko. il il la UMe dure, lourde. 

ù fike, il est inlciligent, malin. 

d HétA A le, il dépense tout ce qu'il a. 

numo Ad ko, c'osl un mauvais homjne. 

ô ka myù sn, il a deux paroles, deux langues. 

da koa/ à ko nu dét où esl-il? il est chez moi. 

r) ko éi, il est ici. 

à ko ûabèt il est là-bas. 

rJ ko n dè^ il est chez lui. 

fî ko ire, il est dans la case. 

ô a budo ka mo, il esl allé se baigner. 

dnedèko, il n'est pas iei. 

fié mô lovu kpo, donne moi du miel. 

è no ko, il n'y en a pa*^. 

date mo èlèa, fais moi cadeau de cet objet. 

« a mo frè û^, je te le donne en cadeau. 

èyi' ô, demande lui. 

n a né " nrL.i >iln, il dit qu'il ne veut pas. 

nà gu, n'aie pas peur. 

utû mù gù tint m) bla mù, laisse-moi, tu me fais mal. 
nà gbwé èléa, ne louche pas cola. 

nd plapla no ûikéti, ne me touche pas (m. à m. : ne loache pas cet 

hommo' avec les oni,'los. 
nà vra mn, ne m'iosulle pas. 
kyt mo «a, laisse moi tranquille. 
fro dè m» ou une md è ho, f... moi le camp. 
nà fiiflra mn, ne me « tiatmiillo pas. 
fui kalema mâ nukrwt, ne me casse pas les oreilles. 
i kigrd liât pourquoi ris-tu T 
nê dyô, je ne fais pas exprte. 

a ka mô iudo, il faut me baigner. (Lorsqu'un indigène a éd* ni cusi'' 
taiiesemcnt et qu'il a pu prouver son innorenre, l'accusateur doit 
le baigner, le laver, en lui donnant une indemnit*^.) 

à pa iré iliaf qui a fait ces tatouages? 

é ki e néivoîe? partes>ttt néonolé? 

f yl finqn^ je sais lire. 

ne uru ka, la n'as pas de tète (tu n'es pas iulelligenl). 
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Légende. 



Les N^yau ne possèdent qu'une seule légende dont Torigine est, 
d'ailleurs, dmileuse. Onelques indigènes prélendent qu'elle a été 
racontée à leurs ancêtres par les matelots anglais avec lesquels 
ils travaillaient à bord des voiliers, d'autres affirmenl qu'elle leur 
a été léguée par de» gens de leur race. Je me range à celte dernière 
supposition, d'abord parce que ceux qui l'émcllcnl constituent la 
majorité et ensuite parce qu'eu examinant le texte de la légende 
en question je n*ai trouvé aacon indice me permettant de la ratta- 
cher aux histoires que peuvent raconter ies matelots européens; 
enfin, et c^est là la principale raison qui m^a décidé à la croire 
réellement indigène» %l(e est connue dans tout le bassin infé- 
rieur de la Sassandra, et notamment chez, les Kouadia qui pourtant 
ignorent la plupart des contes ou fables néyau les plus authen- 
tiques. 

Teiix qui, parmi les ÎVéyaii. ne veulent pas rcconnailre cette 
léj^ende pour leur pro[ii iiîlc sont sans doute inspirés par i'étonne- 
menl qu'ils é|irouvent à posscder une légende; il est rare en effet 
do les voir s'iutéresser à des histoires qui échappent à leur com- 
préhension, ou dont ils ne peuvent vérifîer rexaclitude ; la créa- 
lion du monde, la vie fuluroi la matérialité ou l'immortalité de 
Time sont autant de questionlB qu'ils ne se donnent pas la peine 
d'approfondir et ils évitent de se casser la tôte avec tous les 
« comment » et les « pourquoi » dont nous sommes obsédés. 

Di la panalé dM BsropéeM <( d«B nèym et d« Icws pronliN» idatkas 

MMblcs. 

Aa ne : Lago 7'apê, d kule wnlO be i/oule sô, â va gekpvjo be nôpôpwa. 
Aam u 5 kayo àléa fike dodo > te ii sèté lébie, i wô wàràwàrà Au, a wù 
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ièml''- he <ao, aa ne : ô mo a ka li ». A i î', nôpopwa ba rtu, ô wôn) ufe*. 
V ù tàkwe ure^ gèkpiyo i <) ha skmU le à icàrà ure, ô ba tao [c à s'à ' 
ure; le îi mo téble ko, iiôpopwa o ba à delidi, dodoko ô ire, à ba groba à lye; 
gèkpiyo à pie kpala gye le à W-*a, à ba fùkc le ô li, le û uro léble ko, te ù t{i 
b« 90 S fa nu U gàto *ô ile gà^ Mpôjpwa mo a*; àplême gô^ à pla gôh 
a mie Ifi â bà-fa^ gèkpiyo i a *, me a mie n pta, A gegra me a* le fè le me lu^ 
iinpôpiva 0 ne çf>'>1o ne fn-ifi, ù hn blo à lu le lï i, ù to be nè sn O ne : u E ka 
gèkpiyo a gù pie, o pie gt'kptijo a gù, le n gu, te ô mo igrti da, gèkpiyo ba 
iôkwUt ia ô a ne • ka ma yo a le fa » gèkpujo i r, A A« ûôpopwa a le; AÔ- 
ptifnea fa btgf eza blablè^ kàkwô, à ane : « nà lee ûé mA, iiA ktê^ «la e ûè 
mo mla èlèa i>. (h'kphia n ne; c mn yo ô, n.i dnze mo », finpnptra n ni- : 
v ^eka ulù » ; gekpnjo a ne : « ne n-^ka ulô a, péru ' e a mû sù u ka pa, 
mn nâ ne n^èyra daze C-lèa; mi yo ô, e la mô le a,e a mA sA pèh ii kaépa n; 
êsa gèkpiyo leâ faè U, na mÂ pèlo a pa. 



Traduotion littérale. — On dit : le-ciel Tapé, il descend 
une-femme et gar^n loa«-Ies-deux, iU enranlent un-enfanMe» 
navire (un blanc) et un-noîr. Ils ont dit (les parents) : « nous pour 
enrants ceux-là intelligence regarder » alors ils dresseoL-une table, 
ils mettent pour-lavage de-l'ean, ils moKcnt savon cl torchon, ils 
disent : « tous allez pour manger. » Ils (les enfants) viennent, le- 
nnir prend ean, il lave doigts, il essuie son papno doi^'ls, Ic-blanc 
vient, il prend savon alors il lave doii^ts, il prend lorchon alors il 
rssiiir' ses doigts; alors ils vont table à-cùlé-de. 1( -noir il prend 
suii mander, par-terre il mef-cela, il prend m.un. il manf^e. le- 
blanc il passe chaiije sur alors il s'-a^sied, il prend Iburchelte alors 
il mange, alors ils sortent table à-côté-de, alors son père et sa- 
mfere tous-denz ils apportent paquebot et pi rogue toos^eux rivière 
à-e6té-de, le-noir part, il passe paquebot lHSÔté<de, il embarque 
y pirogue dedans alors il s'-assi ed , le^blanc vient, paquebot dedans il 

embarque, il arrange paquebot les-cboses tontes alors le-paque- 
bot pagaye, le-noir il ne pirogue faire connaître, il prend pagaie, 
il pagaye, alors ils viennent, son père et sa mère loua-deux ils 

! 1. ^ , pai'luMilc cxclamative iadiqoAiltla dorée. 

2. uie ou ure <• doigl ». 

8. a'ô, élUfMi, pour tiùm essayer ses 
f; 4. a, particule t'xi l.imalive. 

^ 5. a, particule exclamative. 

e. a, particule Indlqout t« d^woJeeee, la proreBnwe. 

7. pin ou pMo H coinnioKe ». 
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disent : « Toi pour le-blanc à-côtô-dc passer », il passe blanc - 
à-côté-de, alors il a-peur, alors il part autre lieu, le-blauc prend 
pagnes, tabac, il a dit « Pour mère enfant-de (mott frère) ses 
dioses porter » le-blaoc vient, il donne noir ses choses; le-noir 
apporte bœof, et-puis mouton, poulets, il a dit : « tes choses tu 
donnes moi, j'achète, e*est>ponrquoi je donne toi animaax ceux- 
\h. > Le-blanc a dit : ■ Frère tu-es, je donne-cadeau toi », le-noir 
il dit : « Je-ne-pas aecej^ »; le«blanc a dit « tu dis lu-ne-pas 
arcppfes, rommprcp toi avpc moi tons-deux nous pour fairf, mais 
tu dis rravoir-pa-:-besoin-do r adeau celui-là; frère iu-es, je appar- 
tenu toi cliostx. loi avec uioi tous-deux commerce nous pnur 
faire »; voilà-pourquoi les-blancs viennent, alors ils apportent 
leurs choses, nous tous-deux commerce nous faisons. 

TraducUon libre. On dit que Tapë, le Ciel, descendit 
un homme et une femme sur la terre, et que deux enfants 
naquirent de celte union, un blanc et un noir. Les parents se 
dirent : « Nous allons éprouver rintelligence de nos fils » et dans 
cette intention, ils préparèrent une table garnie, avec, à proxt« 
mité, de l'eau, on torchon et du savon, puis ils dirent aux enfants 
d'aller manger. I,e noir se lave les mains sans savon et les essuie 
avec son propre pagne, le blanc se sert du savon et prend le tor- 
chon pour essuyer sfs doigts, puis tous deux s'approchent de la 
table. Le noir s'installe par terre pour manjîfer sa part de nourri- 
ture, le hlane prend une chaise et mange à l'aide d une fourchette ; V 
quand ils ont fini, ils quittent la table. Les parents amènent ensuite } 
sur la rivière, un paquebot et une pirogue. Le noir s'en approche \ 
le premier et, passant à côté du paquebot, il s'embarque dans la ■ ] 

pirogue et s'assied ; le blanc arrive, monte sur le paquebot, met 
l'hélice en mouvement et le navire commence à marcher; le noir ij 
ne peut en faire autant avec sa pirogue et avance péniblement à ^ 
Taide d'une pagaie. Quand ils furent de retour, les parents dirent > 
au noîr de passer h cnUS du paquebot de son f^^^e ; il oh<^it, mais, i 
effrayé' à la vue do ce navire, il va se réfugier dans une conlréo 
lointaine. Son frî-re hlanc va le rejoindre et, comme cadeaux, lui 
apporte des élolTes, du lal)ac, produits de sa fabrication; le noir, " j 

àson tour,lui donne un bœuf, un moulou et des poulets, en disant : -, 
« Voici des animaux en échange de ce que tu a^ apporté et que 
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j'ai aclioté. )> Le blanc répond : < Main je ne t'ai rien vendu, c'est 
un cadeau que je t'ai fait. » mais ie noir oc veut rien entendre; 
alors son frère vexé lui dit : <• Je voulais te faire an cadeau, tu n'as 
pas accepté, dorénavant^ quoique tu sois mon frère, quand je rap- 
porterai quelque chose, ce sera pour le commerce.» 

Voilà pourquoi les blancs importent chex nous des marchan- 
dises et nous avons avec eux des relations commerciales. 



II. - ooirm ! 

1. L'Enfaat «t k Mort. | 

Aa ne ; yo ko a\ ômo t* lotàire le d ni ku^ igra «Hlô ômo Amtmo» Và' 

pie zubofw; nmo ivùln n f:n yo sn, ô a yo sô n ne mo ne a, ô ne min* yo né | 
a, ù w't, ô a ne : « mo sro kamledè wôle » n a ne : « Wnlf ghn ka mo sroa*? ». I 

A ne i du, ô èyra willô : W àle gba nà yo ka mà sro a / » Alepaka ane uû 
nemoiie a^wô ft mta là Ae, mà wôte ko a, ù i mo sro. » i 

Le a mo fle, Và tnfa yo He, yo uro ne, ù a ne : ■< Mé ô a ku, ma fiini mo le I 
pie zii^'iii'i'i, ntn nn m» ka hln" inn hlat le ii i du, Vô ryra irûlo ^ ma a bla 
ku î W alù a n>: « î, mû nè a ku » ; o a ne : u li gba bla ma / » f» a ne « Ktce ' » 
lêàni li^ô mti K»é a du, le à ûle gtrasè fiéià ko, gwazé làirè, t ô ha gwasi 
tàwè, Vù mo, Và Aie Kwe a du. Koà kawi ^Mto, le ùro kti, le S po-ea. Ko j 
a ne ù ka yo bla. Ko n'a' ka la' yo bla le ù sô-gru, le zreze, le a pi le. Ko A i 
wù le <ncazè, yo i n n ne lye-li. If >>ro ùli; iïlepakn a ne : â ne mn sn-pn kn, \ 
ù wè gbàta ko a, uru ano ko néde a, ômo ne di-ko le à posa, le ù di uru î 
ko** ô ko Mdi a,leà ba <)mo, le A ye, à ye î. ^' Le Ko galo du Pô gye j 

1. a, particule ezclamalive. j 

2. t, abrévialiou (pour « enfaiil »). j 

3. Vù, élisioa, (poor le ù « «lors il • }. 

4. into « boira » par extension : « hire boire de force en enfonçu! m tête dtns ! 

Teau. » 

5. a particule (i'iDlerrogalioQ. 

6. Ml parUeole d'inlorrogalion. ; 

■> 7. Kwe ou Ko, personnificaliou masculini: F.a Mort j 

8. n'a élisioa (pour ne « (aire • a, parliculc, iudiquanl que le verbe euinml, j 
^ ' ils, est au passé absoln.) Voir la note suivante : 

% 9. la particule qui, jointe à la particule a intUqne que le verbe bla est au iia-sf . 

Is absolu. On peut rr^marquer la conTusion des tetnps, taiktM l'action wl an présent 

ï absolu, laatôl au passé, ou au temps iadéHui. 

1^ 10. Hemarqner le réi^roe uni placé «lira les deni parties du veriie aéparaUe 

^ *0 di, 

I;. li. t particule exclamative iadiquaul la durée. 
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yo, fô ACôK Ko a hya wMe, le si fil' û''z>) ko, ;/o ne pi-' da, Ir >jo fnfa 
wôle, le si fè uro nezà ko ; a i î.. , (e ho bya tvnle, le kikye kla le yo 

Uya wàle, le kikye uro mzô Ao, le â i, le a Ute du gô, le Ko mba, Cn i, à pie 
wnlâf le àmoieôlUe^^àane* nôto ô », ie yo mo tagf'<i sye kn, uiilô 
gegra youU, tà mo ta^ba tye ka, iô fie gwaté le koitt gra yo kro\ ie yo A», 
le à pie bàtOf «M â ne tye iagha^ bébo mlè. 

Traduction littérale- — <>n dit : oiifant est, lui-même 
uiilauL toul-pelil, alors sa mère meurl, autre feaiaie lui-même 
éleva, alors il passa homme-aduUe ; elle-même femme elle a en- 
fants deux, tes enfoots deux ils si vont rivière, il si fait-boire 
enfant dans-la-rivière, il pleure» il dît : « Toi dirai tont-de-snite 
affaire » il dit « Affaire quelle pour moi dire? » 

Ils si viennent village^ il demande femme : « Affiiire quelle ion 
fils pour moi dire? » vieille-femme dit < vous si parlez rivière, 
fais fort fais-boire lui dans-rivièrei mais affaire est, il ya toi par- 
ler. » 

Alors ils parlent rivière, alors il fail-boire cnfanl dnnïs-rivièic, 
enfant sort rivière, il dit : « Mère elle osl-morle. maiiian éleva toi 
alors passas homme-adulte, voilà pourquoi je dis pour moi tuer? » 
alors ils vieiiueut village, alors il demande femme « Maman est 
morte? » Femme dit <« oui, mais mère est morte » ; il dit : « chose 
quelle tua mère? » elle dit « La-Mort » alors il algotse sngaies, 
il va la Mort village, alors il atteint féticlie ehemin dans, fétiche 
petit, alors il prend fétiche petit, alors il part, alors il arrive La- 
Mort village. La-Mort il a tfttes huit» alors le-soleil tombe, alors 
ils se-eouchent, La-Mort il dit, il pour enfant tuer. La-Mort fait 
pour enfant tuer, alors il (l'enfant) se-lève, alors le matin, alors 
ils cuisent choses, La-Mort il met choses poison, l'enfant vient il 
ne-pas mange, alors le-soleil tombe ; vieille-femme dit : « vous 
si partez vous-couclier pour, ses tôtes huit sont, tôle celle-là est 
milieu, elle-même fais tu-eoupes. » alni-s ils se-couchenl. alors il 
coupe tête, elle est milieu, alors il prend elle-même, alors il vient, 
il vient... Alors La-Mort se-réveille villaj^c alors il poursuit euCaiil, 
alors il atteint lui. La Mort crie parole, alors arbres tombent 
chemin dans, enihnt ne -pas voit passer endroit, alors enfant crie 

1. ^ ô élisiou, (pour nie ù « alieial lui «>)> 

t. (fn ifo kre (kro-grat verbe sip. « cerner «, y», régime « eohai »). 
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parole, ulors arbres luus surleiit chemin dans; ils viennent..., 
alors L;i-Mort crie pat oie, alors colline ferme chemin, alors enfant 
crie parole, alors rulline sort chemin dans-, alors ils viennent, 
alors ils arrivent villa:;»' à-côtc-dc, aluis La~Morl retourne, alors 
il (la Morl) vient, il patine t'emun'. alor^ il va alors il alteinl t iilanl, 
il dit : « mari lu-es », alors i'enfaul va plantations brûler pour, 
la-femme arrange garçon, alors il va brAÎer les planlalions, alors 
il rail fétiche alors le-feu cerne T'enfaol, alors enfant mearl, alors 
il passe épervier, vollà'pourquol on si brûle plantation, épervier 
part. 

Traduction libre. — On raconte : II y avait un enfanl en 
bas âge dont la mère était morte et qui fut recueilli et élevé par 
une autre femme. Celte dernifre avait un (lis. Un jour que l'en- 
fant adoplit devenu grand allait se hai<:ner avee l'aulre, il lui 
enfonça la lête dans l'eau pour le faire boir'\ le petit se mit à 
pleurer et dit ; « J'aiquelque chose à le faire connailre, » « Quoi? « 
demanda l'aulre. 

De retour au village il s'adresse à la femme : « Qu*eBl-ce que 
ton fils avait à me dire? » la vieille répondit : « Si vous allez encore 
à la rivière, fais-le boire de force et alors il te dira ce qu'il y a. » 

Quelque temps après les enfants retournèrent à la rivière et, le 
jeune homme ayant plon^fé dans Teau la tète de son frère, celui-ci 
lui dit, dès qu'il put se dégager : « Ta mère est morte, c'est la 
mienne qui t'a élevé, est-ce pour cela que, maintenant que tu es 
grand tu essaies de me (uer? » 

Interrogée par son fils ndoptif aussitôt après le retour des en- 
fants au village la vieille femme l épondit : « Oui, c'est vrai, la 
mère est iimiic. » — « Oui l'a lure? ^) tieiuanda-l-il. " La Mort. » 
AIur6 rcnt'aiil aiguise des sagaies et se dirige vers le village de La 
Mort. Eu chemin il rencontre un petit fétiche, il s'en empare, 
continae sa route et, bientôt, arrive au village en question oH il 
constate que La Mort a huit tètes ; la nuit vient, on va se coucher 
et La Mort manifeste Tintenlion de tuer Tenfant. Hais ce dernier 
se réveille' au moment de recevoir le coup fatal, le joar se lève, ' 
un prépare le repas du matin et La Mort y met du poison pour tuer 
l'enfant ; celui-ci arrive, mais ne touche pas aux ediments. 

A la tombée de la nuit une vieille femme lui dit : o Quand vous 
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serez couchés, regarde bien celle des lèles de La Mui t ([ui se 
trouve au milieu, c'est celle-là qu'il faut couper. » Le iiionii til 
venu reufant coupe la tête du milieu, s'en va et i'emporle. 11 
marche, marche aana Irève, maia La Mort se réx eille, se met à sa 
poarsuite 6t fioit par TalUiodre. La Mori pousse oo cri : des arbres 
tombent dans le chemin et l'enfant ne voit plus aucune issue, il 
cric à son tour : les arbres s*écartent de la route et la poursuite 
recommence... La Mort pousse un cri : unn colline se dresse au 
milieu du chemin, l'enfant crie à son tour : la colline s'éloigne el 
la course reprend, on arrive près du village el La Mort est obligé 
de relonrnor on arrière. Mais il se môlamorphose en femme, 
retourne près de l'enfant el lui dit : « Tu seras mon mari. » L'autre 
accepte et \ a mcHre le feu aux broussaille;» dans sus phinlalioiis. 
Lu Mort le lejuinl, se métamorphose en homme cl jellc un sorti- 
lège sur le feu qui entoure alors i'enfaul el le brûle. L'enfaul 
meurt et son ftme s'envole sous la forme d*un épervier : Voilà 
pourquoi lorsque nous brûlons les broussailles de nos plantations, 
nous voyons toujours on épervier planer au-dessus des flammes. 

2. — Trui» luarib puur uuc ItituaM. 

Aa ne : nd ko o, ômo v>i iltcfieijo, namc zi o uru \ zôkpa a la ko a aa ne à 
ka ijo ba ; ô lo a ne : « <7 ne a aka* n.i >jo hn: 'i i be* ka mo knsyé ko kije », 
le â i, ù hè ûù anû kùsyène le a mo kùsyè ko, n bli ùi'zô^ î.... le tyo bya. 6ù 
tyo tMâ HU du a mU : Hô and kta ttoé a gù, anô kta tMdodoiè, mtô kia 
gàiU. 0 ka mododolè a, à dodoè t mk, ô a ne : <> nlekeyo à ko»âia,ôa 
ku » d ka qb\(e (t, t) a ne : « // i n po fffiif» (fijf " n à n ne : " " mumo f/e ko, n 
po fi, n urè ye, du ômo n ui-v a, aa mû Aie ». Aa ûle niekeyo uro ko*, à ka 
iwè a go a, ô tuba tà W yo le à yalo. 

1. nami'' i! " uni, <> la bcaulé il*'|Ui>^<te sa tole, i-llf^ a do la beauté pir dMSUS la 
l£le a, idioUsmc siguitiaat : « elle e»l d'une beauté remarquable. » 

2. à 9$ a aha nn yo ba. Va qui suit la patUcala ne « si » est iiii-néide une par- 
ticule exclamai ivi\ 

3. be, particule ciclamalive. 

4. bli Héi'j « tomber dau» le cbemia », idiuUsoie qui sigoifle « maixlier ». 

fi. La parlicula da varba M-po « m condiar * asl auppriméa à cauia da la pré- 

sencc An la pnrfictil<; ^ sur ». 

6. niekeyo uro ho, « le jour de la jeuue ûlle », abr^viatioa pour : « le jour de la 
nort de la Jaune fllla. » 

7. -.ubu h lè. \erir s«^paraiti*< i' zubo 9 ttÊffw a, la particule aaft r^ietéa apcia 
)e régima io « alla ». Voir : coiyu^aïMO. 
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0 ka mododoh), n a w ù lin bù, 
0 ka (jbile a, ù a ne ù k'ù ba. 
0 ka Iwè a ^o, o a ne ù k'o ba. 

ûleiMyo ô io a ne : m Aû ia mimi ko a, tlô neka na yo ba, mà aa yo tô U 
6ei* ». 

Traduction littérale. — On Hit : homme t st. lui m^me 
enfanta jeune fille, heaulé dépasse sa lèle, jouaes-hununes trois 
sont ils disent ils puur enfant épouser ; son piîre dit : « Vous si 
pour mou eufanl épouser, venez pour moi traite-dc&-Câdaves 
pieiidre-msrcliaiidises » alors ils viennent, il donne hooine 
chaque marchandisesnl^échaDge, alors ils vont traite à, ils tomlient 
(marchent) chemin.... alors le mois finit. 

Deuxième mois pendant^ ils arrivent un-village dedans : homme 
1-un achète éléphant sa queue, l'autre achète miroir, l'autre 
achMe natte. 

Il (celui-qui) a le-miroir, il regarde dedans, il dit : « Jeune-lîlle 
elle est à-cause-dc nous venons, olle vient de mourir ». U (cphii- 
qui'i a nalfo il dit : " Venez vous couchei- natte sur.» il dit : « Fer- 
me/les yeux, r»'jii>se/-Naus un nioineni, ouvre/ les yeux. villa£î« 
lui-môme mms ;i\niis-quillé, nous dedans airivé^^.» Us arriv(>nt 
jeune-fille jour (s. c. de la mort; est, ii (celui-qui) a éléphant sa 
queue, il frappe elle queue alors elle réveille. 

U (celui-qui) a miroir, il dit il pour elle épouser. 

U (celui-qui) a natte, il dit il pour elle épouser. 

Il (celui-qui) a éléphant sa queue, il dît 11 pour elle épouser. 

Pille son père dit : « Vous trois semblables êtes (êtes égaux, 
avez les mêmes droits), homme ne pas mon enfant épouser, mais 
vous enfant tous-deux manger ami (ayez des relations amou- 
reuses). 

Traduction libre. — Il y avait, dit-on, un homme dont la 
fille était d'une beauté si remarquable que trois jennes ^'ar(;ons 
se disputaient sa main. Le père dit ; « Puisque vous voulez épouser 
ma tille, je vais vous donner des marchandises et vous irez acheter 
des esclaves pour moi » (U voulait voir quel serait le plus adroit 

1. It^iei « mander «mi w. Gel Miotlsme «igniOe « avoir d«t relatioiu amoQ- 
reasM, illigilinw*. » 
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commerçaDl); fl leur donne donc une pacotille d'échange pais les 
jeunes hommes partent dans la brousse et marchent, marchent 
jusqu'à la fin du mois. 

Ils arrivent daos le mois suivaol à un village où Tnn achète nne 
qoene d'éléphant (pour servir de chasse-mouches), l'autre un 
miroir ol le Iroîsiî'mf une nntte. 

Le proprii'lairc du miroir ayant jeté les yeux surla glace s'écrie : 
« jeune tille que nous aimons et pour rnmoiir de laquelle 
nous sommes ici vient de mourir! » Alors I hoinuu; h lu natte 
conseille : « Couchez vous sur ma natte, fermez les yeux. Ici.... 
attendez un peu... ouvrez les yeux : nous voici de retour à notre 
point de départ. > (Grftce aux propriétés menreillenses de la natte) 
ils étaient en etTetde retour au village le jour même de la mort de 
la Jeune fille ; alors le propriétaire de la qneue d'éléphant en 
frappe la fillette et celle-ci ressuscite.... 

Les trois amoureux font alors valoir leurs droits : « Je l'ai méri- 
tée! » dit l'homme an miroir. « Ëlle sera ma femme! » dit le pro- 
priétaire de la natte. « Non, la mienne 1 «s'écrie Tacquéreur de la 
queue d'éléphanl. 

iMais le père dit à ■^on t<Mi!' : < Tous trois vous avez le même 
mérite et il m'est impij>>il>!i de donner trois maris à ma tille. Je 
ne peux donc que vous autoriser à être ses amants. » 

3. ' — Pourquoi la Uort peut venir. 

\a nr : fi^Z ftliUjhe f:o a. o i)im fé aa ku le <' f/io /llenifta', ô a : «• nè 
mô lè a ka mo ka t(w\' a «c;ô kta. » Le ù nè (yoko kado, le ù ije, le A* m/a' 
a ne : • 4U mô ità tgdko ka fa» k ù ffè Nimta tyùkof Nèmta bie lo, le tyàkQ 
ne mo «* «fa, i wuvo eta à ne Kwi a a^iô kta, exa M ktoê, 119 neka wa e* ku. 

Tradnetton littérale. — On dit : homme un était, ses 

1. Blegaiba {Bleùiba), grand t'élicbe du Gavaily. 

2. Kwi^ plorie) de Kwe, penonDlBcalloD de La Mort. 

3. .Y'-m/a, nom d'une petite antilope dont la robe est rouge, le ventre blanc, les 
pali' s longues et minces, les cornes très momie?*, r.c joli pclil animal joue un 
grand nMe dans les Tables des .Néyau qui lui allribuenl une malice extraordinaire 
valaeae qoelquefois per l'astace de dêa, autre bicho de très petite Uîlle, de robe 
jaunâtre et dépourvue f}« rr»rnes. 

4. e, particule qui accompagne un verbe au subjonclif présent et queiqueTois 
au prteent loeheatir. Voir : G(HliiJ«B»isoii. 

iO 
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homines tous ils meurenl, alors il va Blégniba, il dil : «donne moi 

chose pour aller pour Morts leur chemin former. » Alors il 

donnr rrnilmi irranrl, alors il vient, alors Nèmla dit : <t donne moi 
loii caillou [)tiiii- |KMler • alors i! donne N'èmla caillou. N^mla 
clianli^ chariNon, aIoi > caillcu iH''[)as part endroit, il reste-tieboul, 
voici-pûut quui il I bouime) ne-pas Morts leur chemin lei m^, voici- 
pûurquoi boaime tneurl, homme ne-pas auparavaul mouraient. 

Traducttoa libre. — Il y avait on homme dont tons les 
parents mouraient, il alla trouver Blégniba et lui demanda un 
fétiche afin de fermer le chemin que suivait la Mort pour entier 
au village. Blégniba lui donna un bloc de pierre avec leqael il se 

disposa à retourner chez, lui, mais, en chemin, il rencontra 
Nèmla qui lui offrit de Taider à porter h caillou. iNotro homme 
accepta et alors Nèmla se mit à chanter et le bloc de pierre ne fut 
plus iransportable ; il resta drossé \h et voilà pourquoi on ne put 
s'en servir pour fermer le chemin de La Mort. C'est pour cette 
raisoit que les hommes meurent mais avaul celte solUse ils ne 
mouraient pas. 

4. — L'or de la Veuve, la ^Muithère et fSîemla. 

Aa ne : némie BHttago\ è g» gtjê ko n'/ba, ge ane à ka à tiàa 6a, nèNife « 

ne ô neka ulù. Ge uU kla zù a mmli fi^ /« fitm/t c* d iffo lUu zè a wUa fi : 

sie, ktvale, c a ne a neka vin. 

Ge ti ne : « iW ne namè un a, e ka e tukpo wù », le ù ivù c tukpo, le ii /*e 
eiafè, Mla fé S w*e gbo, nimte aneô neka gf>o pla. tje ane: * S a Ku! » â 
Hé ô du'unà 6 ha niralt a go tthéi; nimiê a«e:« Neka gho pUt màHÔneku 

a, O ne kft d'' iniù ■ 
I\lèmla' VIO ù ba ijebè^ ù wu lùkwe a nde i'ù i yà^ à a ne : « We! a lo a 



1. biiiiago, petit oiseau noir et blanc, à beo rouge, m uni d'une queue Irole Toia 

plus longue que son rorps . 

2. e, 3* personne aeutrc du pronom personnel, au pluriel. 11 est à remarquer 
que, dans ces flibles, les animaux prennent Iaat6t te genre neutre qat leur Mt 
propre, tanlôl le gonre réservé aux tUrcs humains dont ils remplissent les rôles. 

LiC pclit oiseau ne dil-il pas, en parlant de la panlUôre & l'agonie : bomme si 
meurt, etc .. «on bomme qui meurt, etc. » 

3. Nimla, la petite antilope riisi^o; nous ne l'appellerons plus que de ce nom 
•OU» lequel elle fait laol de mauvaises farces. Voir note 3 de la fable précédente. 
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kn! wi AV) unt ko Où* Ge tizijo le so-f/r", iftmlc a yu. u ne : « Le /è 
éiiiû le »; u Oia mia fc. Aèinia a ne : « Mo lie mu (e e so-gru a, /iv mue da ». 
6'e aè JVèmta mtè da, Nèmla ane :ti A'à ka na du6i kai ni a tà aka m«» mà 
fiézô èlèti ômo ne fa ». 

tti'i n t!ii ffta iiézà ko béait ù pie deti beko à bà-ta^ge i T..., à ne 
bfsi lio-yé, e kla (je. » 

i\imla a M : a I\fe mo ero miHé md mlè af„. mlé e Rèmà a,êne su, esa 
ebta moj n» miè i ka xumo. 

Oe a ne : « £* Inbye mo, kije mn saf.. » .Yém/a a ne ; « JVeka utô, ba baka^ 
bla finku' ; ne ne iiôku bla, n:> ka bu pa ». 

(Je n'aka baka pa, à ywe. .\èmla a ne : « Jùjoko!.. fyoko.'.. bla noku! « le 
ffe bla ô aôku k Ximia ba y, à ijà. 

Traduction littérale. — On dit : Oiseau Veuve, sa queue 
sur esl or» panihère dil il pour son or prendre, oiseau dit il ne>pas 
vent. Panihère appelle brousse en-bas ses oiseaux tous, alors 
oiseaux ils viennenl; il appelle brousse en-basses animaoz tons : 

escargots, tortues, ils disent que ne-pas aller. 

Panihère dil : <i Si rip-pa? nrlion-de-marcher pouvoir, je pour 
holte mettre, alors il met eux hotle^ alors on pot le eux lous. Ani- 
maux tous on met eux rase, oiseau (la veuve) dit il ne-pas case 
entrer, panthère dit : « Je niciirs! » on ddiiiie lui coupe-conpe il 
pour oi:>eau sa queue couper, oiseau dil ; « Je-ae-pus case entre, 
mais bomme si meurt, il ne-pas a coupe-coupe. » Nèmla va il 
prend piment, il brûle pagne dedans alors il vienl panthère &-c6lé- 
de, il dit : « Wel mon père est-mort I je pour sa lète à^côlé-de 
asseoir, v Panthère éternue alors il se lève^ l-oiseau s -enfuit. 

Panthère dit : « Choses toutes les-mèmes choses » ; il tue ani- 
maux tous. 

Nèmla dit : « Moi ai-fait loi, alors tu le lèves, donne la-mienne 
pari. » Panihère donne Nèmla la-sieune part, Nèmla dit : « Je pour 
mon villiii^'c allcr-promener, viens nous deux pour partir mais 
chemin cclui-la lui-uiènie je-ne-pas prends. » 

Nèmla part il leod panthère son chemin dedans pièges, il passe 

1. I.a particule du verbe m-I»' osl <u|>prinu'o à cause de la présence de la 
particuie ko <• à côlé de ». Celle reiuar<|ue ainsi qui: quelques aulrei» foriuulceâ à 
te suite des fables précédentes mlendrail frop souvent Nous ne le répëlerons 
plu». 

2. mtku. « pcr&oime, corps », 6ia Hi>ku « lucr ptopru persouoe, se tuer ». 
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pit'i,'es derrière il s assied, panUiî to vient... il ne-pas pii'^ies voit, 
ils allrapenl panthère. .Nèmia dit : ^ Jc-ne-pas disais doue doune 
moi viande?... viande (u donnes moi, elle ne-pas ètre-beaucoup, 
ToUà pourquoi je tue toi, ma viande elle pour devenirbeaacoup. » 

Panthère dit : « Je demande-pardon toi, laisse moi !... » Nèmia 
dit : « Je-ne-pas veux, prends couteau, tue ta-personne; si to-ne> 
pas ta-personne tnes, je pour fusil tirer. » 

Panthère si pour couteau faire, il a-peur. Nèmia dit : c Vite!... 
vite !... tue ta-personne! » alors panthère tue sa persoone, alors 
Mèmls prend panthère, il mange lui. 

Traduction libre. — Un dit que le petit oiseau surnommé 
« la veuve »> ?ivail de l'or ?ur la qnene, que la panthère voulait 
s'emparer de cet or, mais que l oiseau i>'y opposait. La panthère 
appela tous les oiseaux de la forêt et ils vinrent tous, elle appela 
tous les antres animaux mais les escargots et les tortues décla- 
rèrent qu'ils ne viendraient pas. 

« Si vous ne pouvez pas marcher, dit la panthère, je vais voos 
faire porter dans des hottes, n Elle le fit et tous les animaux 
furent, par ses soins, enfermés dans une case, sauf la veuve qui 
n'avait pas voulu entrer. 

La panthère fit alors semblant d'être à l'agonie, elle cria : « Je 
meun?! » mais se fit apporter tin rnupc-roiipe pour trancher 
la queue de l'oiseau ^s'il commettait la faute de venir voir). M iis 
la veuve n'entre toujours jias et fait remarquer que quelqu'un en 
train de mourir n'u pas besoin d'un coupe-coiipe. 

Nèmia arrive, prend du piment, le fait brûler sur du charbon 
dans nn pagne, et, s'approchent de la panthère il crie « We! 
mon père est mort, je vais veiller à son chevet! » 

Mais la panthère (sous Faction du piment hrûlé) éternue et se 
lève, Toisean prend la fuite. Voyant cela, la panthère dit : « Une 
chose en vaut une autre t», et tue tons les anîmanx (qui sont res- 
It'S enfermés). 

Nèmia dit : « C'est moi qui ai fait pour toi ce qu'il fallait faire 
et je l'ai ressuscité, donne moi ma part de viande. »> La panthère 
donne la part de Nèmia qui dit ensuite : « Je vais faire un tour 
jusqu'à mon village, viens y avec moi, mais ne prenons pas le 
même chemin, u 
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Il prend les devants el va tendre des pièges sur la route que doit 
suivre la panthère pois se caehe et attend. 

La bêie féroce arrive, ne voit pas les pièges et se fait prendre : 
« ISc t^avaiS'je pas dit de me donner de la viande^ demande alors 
Nèmla, tu m'en as offert trop peu el je l'ai pris pour compléter 
STefî la viande celle que lu m'as donnée. » 

La panthère implore Nèmla qui (loin do se laisser toucher par 
ses supplirntions), s'écrie : « Je np veux rien entendre, prends ce 
couteau et tue toi avec, sinon je te tire un coup de fnsil. 

Au moment de se frapper avec le couteau la paulhi re a peur : 
« Vite, plus vite! s'écrie Nèmla, lue-loi! m alors Ja paulhère se 
frappe el Nèmla la mange. 

5. — jcHW iU*, h Mort et k V«n«ia. 

Aa ne : ûlekeya d momà ùale, Alekeyo à ko a à a ne : « baie àmo û viiù a, 
diuxè ffbalyê le à m grvê gwa, â it â mù du ». 

(jbaltje à zè a, ô ne zi' «, kokro è bit le, à ko f/fri!i/r i/ye le ô frù Ko a du. 
Ko, delidi ') /ifi, >' tUiHO* delidi »e ko: i/o /ihn- iln, fih'jiuha ir'i v»> a urnf.^i i) 
iiiwo. Ko uro kla le ô i a, ù a ne : u flO a noè ko du ». tilepaka a ne <• pok- 
plal » Ko ami : n fâkgtia ». Ko ô momà yo Và HU Vd woko^ àan/e : * B 
kamoba*, Yoaneu t »; à bae yo, mla à hla, a zumo mla ne ko 

Yo nf nha li a. Ko èyr'ù : « Md nu file a? « Yo a ne : « .Ve nà ilû' i/i ». h 
a ne : «i iSeka li Kôôko, yo ne pi a, ô a ne : « Ne ne nâ nie zè a, neka ti ». 

Yo aka ku, le ûro a mu ko, le yo mû nu ko^ à ne ilU nimte ana, ù a ne : 
« B Hôto alUeaf • à ane : • l^e ô nie yi », le d mo, le fife Ûe gà, 4 4 ne 
* Snkodômô*, e nôto a nie a? » Sokodnmô zè à file, à ane : dômÔ ayo! nyol m 

Ù ye be, à ble à lo Lo, ''■ i ù pi le, le Ko uro kla n a ne : " no iï/e a? » 
le yo zé à ûle, le û wO de ô a ne : « Ba delidi fè ma e t zèmie ku », à ba li 
mona ted $ro HHô « ô sé n& Ahaf • nimli fè ko tlézô ko a a ne: aS ne 
yi, mà sàkodômô ô i ûe gt), ômo ti nà A/e ». 

/,(■ n ri/ni d''imà : « Mo zè blti' mi ûle? » dôinô a ne « î! » 

Le Ko pa lye, dômô bli, r nV) kla^ ô pa li fè, e ne dùmô kla. Le dômà ba 
ù li alofè, le ô p'è, é kla Ko, le ù pa anc, Ko a ne : ^ E bibye mo, ka 1110 
trol.., » dane : •% bnna balktaMye mo*, te dâmô Ira ti mo, Hwa S uro mo 
kakakakaka' oz9 fUoa su kô; niJ^ Aojtom/« ne wa kd ko, 

1. é sum ) delidi ne ko, » son davantage nourritare ae«pttl Ml », îdîotisme qai 
signifie : « Il n'est pas po.^^ii !*' d'en voir davantage. » 

ù nama nH m ko, * son bon hooioie oe |>aâ est », il n'y a pas de meilleur homme. 

2. êàào édmv, nom d'ane «spice d« brochet et du vanneau • 

3. bla, parlicuîp in(crro?ative. 

4. mo-lra, verbe séparable. 

5. ittktkaka, particule eiclanaUve eiprimaal la grande quantité. 
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Traduction littérale. — On dit : jeuaes-iilles elles cb«r« 
chaient bois-à-brùler, jeune-fille elle était, eHe dit : « bois lai- 
même nous parlons, elle si casse brancbes alors elle si tarde lier, 

elles qiiiltenl elles vont village. » 

Branclh's elle casse, elle si casse, en-avant elle (branche) saute 
alors, elle f''taif !>!anrh«^ siur alors elle sort ide la brousse) Mort 
son viMn^rc Moii nourriture iln. son davantage nonrrilure ne-pas 
esl; enlttiil eiilre village, vieille leuinie met i iil iiil greriitT ellf 
cache. Mort sort brousse alors il vient, il dit : *< homme sa mau- 
vaise-odeur esl village », vieille-femme dit : « Ce n'est-pas vrai! » 
Mort dit : « G*est-vnii ». Mort il cherche enfant alors il atteint 
elle grenier^ il dit : « Je pour toi épouser. » Ënfant dit « oui » ; il 
épouse enfant, animaux il tue, leur davantage animaux ne-pas 
sont... 

Enrant si pour manger, Mort demande lui : « Mais mon nom? ■ 
Ënfant dit : « Je-ne-pas ton nom connais. » il dit : « Tu-ne-pas 
manger. >» Tout-le-temps, enfant si cuit (nourriture), il dit ; «Tu- 
ne-pas si mon nom prononces, lu-ne-pas mander. » 

Enfant pour mourir, alors jour un est, aloi -- eiifant va eau à- 
cùle-de, elle si arrive-à oiseau (iiit lque, ellf dil : « Mon mari son 
nom? > il dit : « Je-ne pas son nom cuuutiis. » Alors elle va, alors 
elle atteint rivière à-côl6-dc, elle dil : « Vanneau» mon mari son 
nom? » vanneau prononce son nom, elle dit : « vanneau merci! 
merci I » Ëlle vient en-arrière, elle chante, sa chanson être (elle 
chante le nom pour ne pas l'oublier), elle vient... elle cuitchMes, 
alors Mort sort brousse, il dit : « Mon nom? h alors enfant pro- 
nonce son nom, alors il u\o[ colère, il dil : » Prends manger tout 
mai> ji> vais aujourd'hui mourir. » Il prend lances quatre, alors il 
saule chemin dans « il dit mon nom? >» oiseaux tous son! cliemin 
dans ils disent « nous ne-pas ronnni^snns, mais vanneau il vient 
rivière rVcAlr-ile. lui-même prononce ton nom. » 

Alors il demanile vanneau : « Toi pi oni «ni es mon nom.^> van- 
neau dit <i oui. » Alors mort jette sagaie, vanneau saute, çà ne- 
pas lui atteint, il lance sagaies luules, çà ne-pas vanneau atteint. 
Alors vanneau prend ses sagaies toutes, alors il jolie (Tune), çà 
atteint Mort, alors 11 lance Tautre, Mort dit : 

a Je prie toi, pour te dire (quelque chose}... » il dit : « Viens 
coupe mon petit-doigt-de-pied. » Alors vanneau coupe cela, 
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homino> ils ^^nr-font. soiil ht-aucoiip l>pau("oii|>. voilà-pourqiini \p% 
homni»^< <nnt fi nuhreux partûul, humains beaucoup ne-pas aupa- 
ra?an( parlout étaient. 

Traduotiim libre. ^ On dit que des jeune» filles étaient 
allées cliercher da bois mort dans la brousse et qae l'une d'dles 
invita les autres à ne pas attendre pour rentrer au villaf^e celle 
qui resterait trop longtemps pour lier ensemble les brancbes 

qu'ello mirait cassées. 

Mais les branches qun r o'ln jcune-fille cassait (lui échappaient) 
et sautaionl h)in devant elle, elle élail sur le point de les at- 
teindre quand t llc «ortit de la brou>?c cl arriva au village do la 
Mort. Nul ne possi'de plus dp provisions que la Mort; la lilletle 
entre dans le village, uuc vieille femme la voit et la cache dans un 
grenier. 

La Mort arrive, venant de la brousse, et dit : « Çà sent la chair 
humaine ici ! » la vieille dit que non, la Mort répond : « Je ne me 
trompe pas » il cherche, trouve la petite dans le grenier et lui 
dit : « Tu seras ma femme », l'enfant y consent; il l'épouse et tue 
tant de gibier qu'il n*est pas possible de voir autant de gibier. 

Mais quand la jeune illlc veut man^'cr, la Mort lui demande : 
« Comment est-ce que je m'appelle? » « Je ne connais pas ton 
nom, dill'enrant. » — « Alors, lu ne mangeras pas •> et, toujours, 
quand la fillette avait pr<^par(^ !o dtner il lui disait : « Tu ne maa< 
géras que lorsque tu sauras ujnn nom. » 

La jeune fille était sur le point de mourir d'inanition quand nn 
jour, allant chercher de IVau, elle demanda h tous les oiseaux 
qu'elle rencontra : « tjuel est le nom de mou mari? w Ils ne purent 
lui répondre. 

En arrivant à la rivière elle trouva le vanneau et lui posa la 
même question et fut renseignée. Après avoir remercié le vanneau, 
dfe revint sur ses pas^ chantant le nom pour ne pas l'oublier. 
Elle prépare le dîner, la Mort arrive et, selon sa coutume, inter- 
roge la fillette : « Quel est mon nom ? » Elle le lui dit, alors la 
Mort entre dans une grande fureur, et s'écrie : « Tu peux manger 
tout (toute seule), je p(5rirai aujourd'hui ! » Prenant quatre sacraie?, 
il se jette dans lo rlu iniii en criant : <» Qui a prononc»' m^ii 
nom?... » Tous les oiseaux répondent : « ^lous n'en savons nen, 



144 



SlXlftHB pauttr 



mais demande-le au vauueau qui est venu sur le bord de la 

rivière. " 

Alors il iiiterroî?f le vanneau : « Esl-ce toi qui a dit mou 
nom? » — n Oui 'I, répond Tuiseau. 

La Mort lui jelte une âu^diê, le vanneau saule et évite le coup; 
il 6?ite de même toutes les autres sagaies, puis quand la Mort a 
lancé la dernièrOf il les ramasse. Le vanneau, à son tour, lance 
une sagaie et blesse la Mort; il allait jeter une nouvelle sagaie 
quand la Mort lui dit : « Arrête, je t*en prie, j*ai quelque chose à 
te dire : ... Viens, coupe mon petit doigt de pied, w Le vanneau 
coupe l'orteil et de la blessure sortent des hommes en grand 
nombre 

YùWh pourquoi il y a maintenant de nombreux hommes partout, 
mais autrefois il n'y en avait pas beaucoup. 

5. — La calebasse eucbaatée. 

Aa ne : kpale loirè ' aina ko du a bla du a Hwa /V), a hla du a mla fi^ ètobb- 
ga a ka nékpla a gn le a diva lijàko zô le a vn ti/ôko zô. A va blnble-wo, hla- 
ble-iva ûiiiimo ù a ne : « ^fa, û ka zù-fio >•. 0 a ne : « // ne fro zù, îi i lè 
ku* ». 0 a ne : u e a zubonù p'e », 0 nè a ne : « sru tyùko élêa uni » te ù sta 
tyôko uru, te A Mr*i tara, ê urd degan, Onèane: t À 6ô-ta a si tyoio sA 
Idkpa. 

Yo a ne : » E a fihiimo » /»• ') sra soko tijùko urtt^ A Ira /»' rno, te i7 fro-zù. 
A ko be kpala t, kpala am : >t E a wu ûwa fè bla^ M gba <;lèat » Kpnla a 
ne : « B amà $d nâ ka «o ». Blablé a ne ; « a ufd » e vo, UoMi uti 
kpaht ûwa wù S RIO kakakaktt eza ftwa ko kô. 

Traduction littérale. — On dit ; Calebasse petite elle- 
même était village, elle liiail village ses hommes tous, elle tuait 
• village ses animaux tous, brebis elle a ventre, elle fuit alors elle 

f- enfonce rocher sous alors elle uiet-bas rocher sous. Elle enfante 

> . bélier, bélier grandit, il dit : « Maman, nous pour sorlir. » Elle dit : 

« Nous si sortons nous mourrons. » Il dit : « Je suis homme-adulte 
passé, w Sa mère dit : « Frappe rocher celui-là téte », alors il 
frappe rocher léte, alors il frappe cela téte, il casse un-peu. Sa 
mère dit : « Nous asseyons » ; ils restèrent rocher sous on^^n. 

1. kpale toiri', kpala ou kpld « bouteille m, prend la msrque do plariel derâot 

l'adjeciir. 

2. La iMriicttle U indique qoe le vert>e Au est au futur. 
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Enfant dil : « Je suis-fjratid », nlrns il frappe deuxi^mç-fois 
rocher lôte, alors il fend cehi, alors ils sorleut. Ils soiit-l;ï el cale- 
basse vient, calebasse dit : J'ai autrefois hommes tous (ués, 
homme quel est celui-là? «> calâbasëe dit : « Toi avec moi lous- 
denx nous pour se-batlre. » Mouton dit : « J*ai accepté » alors ils 
se-battoot, mouton (bélier) casse caletiasse, hommes sortent Us 
sont beaucoup» voici pourquoi hommes sont partoul. 

Traduction libre. — On dit qu'il y avait dans un village 
une petite calebasse qui tuait tout le monde, hommes et animaux. 

Vne brebis pleine réussit à s'enfuir, se cacha sous un rocher et 
met bas un jeune bélier. Celui-ci grandit et demande h sa mère 
desorliî- d.' leur refuge : << Nous serons lin-s dit la brebis. dVon, 
répoud son I f^tit, car je suis devenu graod. » Alors la mère lui 
dil : « Donne un coup de tète dans le rocher.» Le bélier frappe 
la pierre à plusieurs reprises mais ne parvient qu'à Tébrécher. 
Sa mère alors lui conseille de se reposer et Us attendent ainsi 
pendant on an. 

Le petit dit ensuite : « Maintenant je suis grand » et, de nou- 
Tuau, il donne^un coup de tète dans la roche et la brise^ puis ils 
sortent ensemlile. 

La calebasse arrive'et dit : « Comment! j*ai tué tout le monde, 
d'où viennent ces deux là? » et, «'adressant au bélier, elle le pro- 
voque à un combat, l'atïtre accepte, ils sp battent et le bélier brise 
la calebasse d'un coup de tète. Alors des lïornmes innombrables 
sortirent de la calebasse et c'est pourquoi on trouve des hommes 
partout. 

7. — rVèinla, r«nlilw|ie ^ui veut iniler l'élépluiiit. 

Aa ne : Lwè à ka gwazè a ne aka foka bli a, ù hle à tvno tf, a n' cyra kpQ 
a, a pif }'in fro, à w'è mô kple, kpo tfe mô ko.OiUeAlèmia; «< / nà du ài ka 
ie Nèmia mo. 

Iwi a wHUS fCtdta taka bti a momd gtde, iwè aneaitôbleô lumo im, le 

a tod mô takOf /« a bli a. \i Atù a ne ; « ne kpo ka » le a pi ûu, le ù tvô mô 
ô kple, kpo ye mô ko. Le A'ènUa ô un» aid, U à mlè à du; à ule lwè àa ne : 
« / n-'x du h '> ka », le lwè i. 

i\èmla wnlO momù gule, i\émla a ne a i le, Aëui/a bli ù lumo ne^ a loù mù 
saka fie a m», a kit» r... ô ku. 
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TVaduotioa littérale. — On dit : Eléphant il a fétiche il 
si pour riz piler, il pile (dans) son anus orilice, il si a-besoin huile, 
il cuit eau chaude, il met < rl i dedans pied, huile remplit dedans. 

Il appelle Nèmla : « Viens mon village promener pour », 

alors Nèmla va. 

ri»''phanl sa femmo si pour riz pilpr pIIp rhprrho mnriipr. 
\}hîinl il dit olle vient, elle pile son anus orifice alors elle mel 
dedans ri^, alors elle pile. 

Femme elle dit : « Je-ne-pas liuil^' ai alors elle cuit eau, alors 
il met dedans son pied, huile remplit dedans. 

Alors Nëmla il sort dedans, alors il va son village, il appelle élé- 
phant, il dit : « Viens mon village promener pour », alors élé|^ant 
vient. 

Nèmla femme cherche mortier, Nèmla dit elle vient, alors 
Nèmla pile son anns orilice, il met dedans riz grain un seul, elle 
pile.... il meurt. 

Traduction libre. — < >ii dit ({ue l'éléphaut avait un fétiche 
grâce auquel il lui <^(ail permis d<: se servir de son anus comme 
d uu mortier pour piler le riz, et qui avait la propriété de changer 
en huile de palmes leau chaude dans laquelle il mettait son pied. 
Un joor Téléphant invita Nèmla à venir faire un tour jusqu'à son 
village et Nèmla y consentit. 

La femme de Téléphant cherchant un morlier pour piler le riz, 
son mari l'appelle, elle met son riz dans l'anus de Téléphant et le 
pilr>. La femme dit ensuite : «< Je n'ai pas d'huile », alors elle fait 
chauffer de l'eau, réléphanl y met le pied et l'eau se trouve trans- 
formée en huile de palmes. 

De retour chez lui, .Nèmla appelle à son tuiir l^'k-plianl et co 
dernier accepte l'iiivilalion. La t'emme de ?sèmla cherchant un 
mortier, sou mari l'appelle et lui dit de broyer le riz dans son anus. 
Un seul grain de riz peut y tenir place, la femme le pile el Nèmla 
meurt. 

8. — Um aMiHYdM farce il« NteiU. 

Aa ne : Aiémia ùmo ko du, wnlô blègbe <)mo ko ù na, Aètula a ne * J aka 
bei &7...* » l^fllô am d neka ulô, te Mèmla mo ûe gù. 

1. Voir la note H du ileuxiëme coat«. 
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Tyôkùe ko a, zn ko e m/e, è ne u (proloogé), ne yè nà ne zri', ie i\èmla 

fa mâ vri, Pô sA mi mâ* 

A'énila ko le wfltô ô a tM .* « 7 aka mô n.-) zri sa!... » le wHiô a êà mè 
màt ë ko, U Aém/a mii tA taro md» wAlô kpli^ le NènUa kri fi\ 

Traduction littérale. — un ilil : Nèmla lui-nh'mie est vil- 
lage, femme une elle-m<>me est, elle est-jolie. iNèmla dit : « Viens 
pour ami manger! »» Femme dil elle ne-pa» accepte, alors Mèmla 
pari rlYière àrcdtô-de. 

Rochers sont, fétiche est dedans, il fait hoaI.«. si (tu) vois tu 
dis poisson, alors Nèmia porte dedans doigts, alors son bras colle 
dedans. 

Nfemla reste alors femme vient, il dit : « Viens pour dedans mon 
poisson rolirer !... » alors femme son bras coUe dedans, ils restent, 
alors Nëmla le- sien bras sort dedans, femme est-courbée aiguê 

Traduction libre. — raconte que NèmIa se trouvait un 
jour duus un village où il y avail une très jolie feuiuie. 11 tenta, 
mais sans succès, de la séduire. 

NèmIa s*en alla sur le bord du fleu?e et rencontra des rochers 
diaboliques dont les creux faisaient du bruit comme s*ils étaient 
pleins de poissons. 

Nlmla y mit la main mais son bras resta collé à la pierre. Il 
restait !à sans pouvoir se dégager qn.uid la femme vint à passer : 
« Viens m*aider à retirer mon poisson 1 » lui cria-t-il. 

Le bras de la femme fut fi\<^ à la pierre à côté de celui de 
^èmla; ils étaient de[)uis quelques instants dans celte position 
quand Nèinia n us^it ;! d«'i,'a?er, mais la femme resta court>ée, 
la main collée au rociior. Attjue iNèmla copuiavii eam. 

III. — CBâHMB» 

Les Néyau, quand ils se réunissent, le soir, autour d'un feu, se 
racontent des fables dans le genre de celles que nous venons de 

1. ne yè nà n» mi X * 9\ (a vois lu dis poisson. » Idiotisme dans le genre de 
noire : » On dtrilt du poiamn i». 

2. La m^oora parlio des coalM et Ikbie» des Néjr«u moi dau le goût de ceite<i 
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voir; les contes sont Boavenl accompagnés d*un refrftin que font 

le monde chanle en chceiir. 11- prennenl alors le nom de )iu/i// o 
(pl. nunu i), les fables sans refrain s'appellent griàô. Yoici l'an de 
ces nunwi à titre d'exemple : 

L« niirwge de raatilope Xènila. 

Nhnla H'ùlù moGiatohtô. Wiitô a ne o nek' ») ha, !\^mla i heko; ù a mo beêi 
toaka, hosii un) if. à mo def>e ô bri uîïln pajuikn ho', n a n»' : f^ro mô e 
ko/.., » é\èmla a ne : « 7/ e a mi ye wa!... » 6 to a ne : « e a o ye ura e a 
sd mo », A mo e a, treze wâtô mo flu ko. 0 ko md, le à yo u t, le iV^mk ba 
yokoleô ba (o ko * .- 

— u (liitu'nin owp! (Dira e wiiUt owe. ! fiiairfilô neke n.> yi ura, telra gbosu 
ura ke m yi, a loa gfwsii, aka u'ùlô 6a, botu-toa'Ho kro me ko. — UiawfUù 
owe! telra yi wùlù owe! » 

— filepako ule wfitôf ô aw: n l pbi «n*, io e fiàto bte a po ftuArwi, A^o 
INI », le Nt-mla hle, ipHIô uto $re a, ô a ne : vt Ba nà tfo mà ne wa yo /a, ba 
na yOf mà nâ mièl » 

{Nota. — La partie entre les deux — est ehaotëe par le narrateur et, 

ensiute, reprise en clid'ur par ceux qui l'écoutenl; elle coalieut ua grand 
nombre de mois béléj. 

Traduction littérale. — Nèmla femme élaii Gtawfiiô, 
femmt: dit elIt -no-pas lui épouser, ISèmla vient en-arrière; il va 
pièges lendro pour, piège crève œil. 11 va de-nuit, il prend femme 
épaule, elle dit : « Sors dedans je suis ! » Nëmla dit : « Ah I tu mon 
œil ft-crevé ! » Son père (à la femme) dit : « Tu son œil as^ïre?é tu 
avec lui partir. » Us vont, matin femme va eau à-^té-de, elle est 
dedans, alors son enfant pleure, alors Nèmla prend enfant (dans 
ses bras) alors il lève chanson : — « GiawnlS ohouél agile 
femme olioué ! Giawhlô nc-pas-a mon œil crevé (phrase moitié 
bèté moitié uéouolé), agile piège crevé a mon œil (mémo observa- 
tion), j'ai tendu le piège, pour femme épouser, l'homme-qui-lend- 

et de !a précédente. J'ai donc cru devoir les donner comme eiemples. malgré leur 
cardclere un peu spécial. 

1, i», particule du verbe aéparable to-5ri • siû«ir, attraper », rejetAe a^i te 
régime papako « opattlc ' . 

2. Môoie observation pour ko-ba • soulever », verbe séparable qui a ici deux 
sens diflérenta : à (« ifo iko « il senldfe l'enAmt. le prend daua aea bra* », 6 te io A» 
« il soulève une chanson, U commence à chanter ». 



CBRBSTOMATHIK 149 

lec-pi^fls, kro me ko (La plupart das Néyau ne connaissenl pas le 
sens de ces mots bë(é). — * Giawfilfi ohouél agile œil femme 
ohoué! >) — Vieille-femme appelle femme, elle dit : « Viens 
entre chambre, chanson ton mari chanto, écoute pour cela 
entendre. » Alors N^mîa cîianle, ff^mme sort chambre, elle dit : 
« I*rends l<in enfant mais je-ne-pas auparavant enfant apporté, 
prends ton enfant mais je pars 1 » 

Traduction libre. — La femme de Nèmla s'appelait érto- 
uOdd^ elle ne Toulait pat réponser et Nèmla s'en retourna et ten- 
dit des pièges, ta branche d*on de ses pièges creva son «il en se 
redressant, alors il s'en va de noit saisir le bras de sa femme qui 
le repousse en disant : « Retire-toi de là 1 » Nèmla crie : « Ah I tu 
m'as crevé un œil >* . — « Puisque tu as crevé son œil, dit le père 
de la femme, il faut le suivre. » 

FHp 1p suivit donc, mais un bfau matin, elle était allée pour 
chercher do l'eau et, pendant son absence, son enfant iqu'elle 
avait laissé h. la maison) se mil à pleurer. .Nèmla le prit dans ses 
bras et (pour le calmer) se mit à chanter : 

« Giawtdù û/touél (interpellation moqueuse), femme adroite 
ohoué I Tu n'as pas crevé mon œil, Giawhlô\ c'est le piège agile 
qui Ta crevé! j'ai tendu le piège, j'ai attrapé une femme, je suis 
rhomme aux pièges, kro me ko, ohoué &awnli5\ femme à Tœil 
agile ohoué! >» 

Une Tieille appelle GiawfUSBi lui dit : Écoute donc on peu ce 
que chante Ion mari, dans la chambre », et Nèmla reprend sa 
chanson. La femme sort en lui disant : « Cîarde ton enfant, car je 
n'avais pas d'enfant quand je suis venue chez toi, garde ton enfant, 
mais moi je m'en vais 1 » 

ChaoMiui de feauneii. 

Les femmes néyau improvisent des chansons qui, si on les 
trouve jolies, se répandent, sont rlianlt^es pendant un certain 
temps et finissent par tomber en désuétude pour céder la place à 

d'antres. Le texte de ces chansons n'est pa< toujours compréhen- 
sible car les anteurfs s'inuéniciit à les (''mailler de mots étrangers, 
d'onomatopées ou même de mots sans significalion qu'elles 
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fubriqueul de toutes pit-ces. Il iTcst (i'ailleiirs pas nécessaire on 
les comprenne pour qu rlh à «itjnt du !>ucccs. 

Généralemenl pour cliaiilcr ces coupietsies f i miueâ uieUenl 
deboat en cercle, avec, dans les maios, des planchettes oa des 
calebasses-crécelles qu'elles frappent ou agitent en cadence. 
L'une d'elles chante le couplet, puis le refrain qui est repris en- 
suite par le chœur. 

Les chansons de femmes sont les seules chansons du Nihiri 
composées en néouoléà peu près pur, pres4{ue (ouïes les autres 
sont dans la langue des pays voisins auxquels on les emprunte fré- 
quemment. 



V Le téltf npbe, 

1** couplet : A ne i ka ka iè 

le fi ne i kaka 

Dali a i U /fngri 

liugii nU'ijiu mo 

Je ne M iNi gtodyo* h 

te Bugri wezei : 

« nù (fùlo nè mô w^bie », 

Refrain ; << (ii'nnln w-ublc a ki lè mù 
nn irnUi ni- vià urublc 
na luàlO ne flc ut uùle 
bifà' â bn urubU ko. 9 

2* couplet : a ne i kaka lè 

té M ne i kaka 

Dukirii a i Ir Aura 

Aura n'èyra mô 

le ne ta nâ glodyo lé 

b Blake' paeta : 

m nà wAlÔ M mà suku, » 

Refrain : « Gàmln zuku a ki lé : 
wi» ivnlô nè mù zuku 
nà wnlô ne m zukuy 
fnfà â bri wku ko, » 



1. glodyo, nom Inventé ptr l'aoteur de la chanaon pour reai|ilacer le mot wv^e 

« palabre ». 

2. l\fi. anglais hff'irr », siirnifk là ■ alors », 
S. blake, Aurnoin de l/ukwa-Aura. 
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1** couplet : 



Kefrain 



S" couplet 



THAUUCTID.N 

Apréii avoir marché pendant loogiemps 
Après avoir marché hm^lcmps, 
nous arrivons chez Dali-Bougri ; 
Bougri noua demande les nouvellea, 
alore quand je lui donoe les nouvelles, 

Bon<:n rp;;nrfîc derri«'TP !ni : 
<< Ma fecntne donne moi mon chapeau ! » 

Un chapeau pour allrr voir le cutnmandant 
Ma femme dunne moi mou chapeau. 
Si ma femme me donne le chapeau 
Alon je prendrai le dM^eau. » 

Après avoir niarehé pendant longtemps 

Apr('-5 avoir marché loogiemps, 
Nous aniv'.ns chez Doukoua-Ahoura, 
Ahouru uuus demaude les auuveUoâ, 
alors quand je lui donne les nouvelles, 

Blaké s'écrie : 
cr Ma femme donne moi mon paletot I » 

" Vn pnirtot pour aller vi>ir le commandant 
Ma Femme donne moi mon palclot 
Si ma femme me donne le paletot, 
Alors Je prendrai le paletot t » 

ËXPUCATIOM : L'administrateur a mandé par lélégrapiie le chef Dali- 
Bougri, du village de Niéga, limite ouest du Nibiri. Bougri prend son cha* 
Itr au pour être plus convenable et se met en ronte.*. 

Fil arrivant à Drcwîii, on voit Ahoiira aiif]i)c! on raconte ce «jiii so passe, 
Ahoura consent a accompagner bougri et demande à sa femme son pa- 
letot... et ainsi de suite pour tous les chefs de tous les villages placés sur 
la route jusqu'à rarrivée à Sasaandra, les paroles restent lee mêmes, seuls 
le nom du chef et celui de l'accessoire de toilette choisi pour m aller voir 
le commandant » changent h chaque couplet. 



Refrain 



â. — La guitare. 

Vuba* 0, nà ti ti bta mot.. 
choar : K«6a/ 

Tkaouctioïi : Vonba 6, (a corde est-elle tendue? Youba! 



1. Sorte de guitare OMNiecerde. 



1 
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3. — Doiibo lo, «m NjfaiM. 

ù ne tri 0,000 

Bwa ku te hatt gibito tèli 

Liti ne tri 0, 

litra kii le. 
(Le chœur répète le (oui). 



Tmaduction : Il n'esl pas grand, mais il ne fait pas bon lo fouclier, !e Ter 
de liaclie de la brousse, la hacbe n'est pas grande, mais il ae fait pas boa 
la loucher. 

Nota : Ced est le sens général de ee couple^ qui ne veot pas dire grand 

chose, mais n'en est pas moins très à la mode. La langue en esi tronquée, 
pleine d'élisions et de mots forgés qui n'ont aucun sens réel. 



Traduction : Conduisez-moi à Gbokuuu ù 
Four voir Urouweja o, 
Gbokooe pour voir (Jrouweya! 

Nota ■■ Aulrc chanson favorite des femmes néyau. Malgré son caractère 
fanëbrc ^elle a été composée lors du dérèb de Urouweya dit Moaôa, graiod 
chef de Urewin), elle est chanléu à chaque occasioo. 



5. — GbaMon de redaûaistfatear. 

// ka gotniii o... 
àne kc o (bis)'. 
a H*iyra wôkl 
(On reprend en eliœur). 



TsAvocnoM : Houe avons un mettre, qu^est-ee que cela peut nous faire, 

nous ne voulons pas de palabres. 

Nota : Celle chanson qui signifie : « n«p nous importe iVHre surveillés 
puisque oous ne voulons rien faire de mal » prouve le bon esprit des Néyau ; 
on a VU plue Imil «ne longue ciianson, celle du télégraphe, fort à ta mode 
dans le pays, qui ne eontient aucune allusion malsonnanle. Il en est de même 
de tous leurs chanl«. nnctin n'attaqur' l'adminislration fraiii;ai«o ; le mot 
le moins convenable qu'ils aient jamais cniployp ronti f nous est celui-ci : 
gye ye! « la lame arrive! » cri du barreur à luquipe de la baleinière pour 
la mettre sur ses gerdes quand une grosse lame de la barre menace Tem- 



4. — Ciianson faaèbre de Ijroewey*. 



Aa fa mà Gbdkatt ù 

fibàhre a ka ùruweijn ;/r o! 



(On répèle le tout en ch<pur}. 
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harcation. Lorsqu'un ronclionoaire frftnçaia surprend ua groupe deNëyftu 
en Iraln de faire quelque eoUee» le premter qui l'aiperçoit pouBfe ce cri 

d'averlissement. 

6. — JelMsi*. 

E mtè Uè grwè ka 
Hé iU nk téU bete» 
• S^tiyèol 

ISùne kô tè file zè 
E dijô le >• èyra vu)! » 
(Le ch(nur reprend}. 

Tbaouctiov : Je vais rester un peu avec un j' Uii'' hutnœc, il uio duuuc 
ciuquaale ccntimos !... (s. e. Mon niai-i me Uem»ndi- la provenance de la 
petite plèee d^a^enl) : « Ta Tas déjà vue (il y a longlemp:> que je Tai). Tu 
veux que je dise le nom de eetui qui me Ta donnâe, ont tu eseaies, tu me 
le demandée! » 

7. — Le teau. 

lin buio wtu 

ka n& Au àudo ka mol 

Traductiou : Le eean pour Fean dn bain. Je vais le prendre pour elier- 
cher de Teau pour me iMi^nerl 

8. — La crcvelle. 

Aa nama iieApa, 
Bayho na ne ne tyti ttrv, 
Sù kU mô kOf 
E in&iri fa t 
(Chteur: Amalakwo!) 

liUuucTiON : (Mois forges k peu près lulruduiiiiblesij. Ma cbuubuu : « Je 
ne joue pas avec la crevette »» elle n*est plus dans ma têle, elle est dans le 
filot, je la porterai ches moi pour les jeunes hommes. 

0. — Zaérékpron. 

JSaertkpru o... Chœur i Ai^! 
Màika yo/... Choeur : Aè! 

TBMDcnoii : «i Zaéfékprou d n (En chantant on prend la main d'une jeune 
flile et on l'enlralne). Le dunur dit : Aè (approbation). On la ramène en cou- 

it 
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ranl et chantant : .< Je viens prendi e une jeune fille ». Le chœur répond î 
Aè. On prend ainsi foiitn« les fftmmf^'i Ir'H unp* après le? autres en l6or 
faisanl traverser au galop aiier et retour la place ou l'on danse. 

Colles ci sont ifosquo loiiles empruntées aux Bèl<^ el aux 
Bakoué. Je vais cependant en iasércr deux ou trois dans ce manuel, 
comme exemples : 

1* ù doba yo uro uro sa, kaletmAô Hna-Oukwa, ù doba yo tiro ino sa. 
Il lue (mot bété) les hommes, en employant la ruse, bomme-courageux 
Baa-Doukou», il tae les hommes ea employant la ruse. 

3* Bâ keti q o! ô ya xjo e a m» à $ro yo graii wo/e... Sa kenci Fosits 
des Baainaa (mots bété) ali a'ea va ave« des jeaaes i^aerriaTs, il leur donne 
de mauvais eonseîls. 

3° t( ua X'Kjyè bt U nâ (i, Notts Zaguiè (tribu haaiua) on ne peut rien 
0003 prendre. 

Cbanaona de pirofoea «I de fcalâaièNS. 

Les cliauls fies paj^avénrs, sur rniT ou en rivière, sont 
empruntés aux krooiiiHii de Berelii, Talion ou du Libéria (dia- 
lectes bakon/M et qui hjuelois aux pagayeurs d'Klmiaa ou d'Axiui 
(laugue ugni-acliaulij. j 

Ils n'ont en néouolô pur que quelques rilouroelles comme la 
attirante» accompagnant le moaTement des pagaies. 

Les courtes phrases sont scandées par l*ttn des hommes 
d'équipe et immédiatement répétées par tout le monde. 

r), ûuktMt .oh I ÏÏovltona 
ô iyra Abie, il a demandé à Ablé 
« n. Vf y/a' iAi ! je >^nis malade! 
i), il'' ma hli tja^ je le donnerai une vache. 
(), sro gàmtà, ohl dis an commandant 
», ne fa md Sa », qu'il ne m*emmàne pas cbea les Baninas* 
ete.^ etc. 

Généralement on se moque ainsi d'un individu qiti s'est rendu 
ridicule. 

CluuuoBS de Um-Uma. 

Les chants qui accompagnent les grands tam-tams sont com- 
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posés en JaDgagp de Graod-Lahon^ qaelqaefois en agni de Tias- 
aaié» est aussi ea dialecte godié. 



APPENDICE 



ClI ouvrage n'étant <'Xf^lu8ivemenl desliné h l'étude du lan- 
gage des Néyau mais au (-oiilraire h donner quelques dolaiU sur 
tout ce qui a rapport à ces iuciif;èi:t's, j'ajoule <î ce chapitre des 
chansons la musique de celles dont rorigine néyau est certaine 
et qui sont eu vogue daus le pays. Cette musique, dictée par un 
Néyau de Sassandra, a été notée par M. E. Volpilhac qni, sur ma 
prière, a, pour ne pas dénaturer le earaclère de ces chants pri- 
niilifs, reproduit le Ihëme indigène anssi exactement que possible 
sans essayer d'atténuer ses incorrections. 



VilMO. 
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f k a« I kt tôt lè l< « ae i ka ka Dokwa a i lé Aart 



A - u-ran'ey-ra mà le ne m d» gl»-4jro là le Bl»-ke pa e 
■ainawAiô aemùta ku Gom4à zu-ku a kî li mo nà wû lo né 
dU> sa ku, nik wO 10 Aô m6 zu ku» bi fù i bri su ku ko 
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{Voir page 152). 
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y 0 ne i— ri o, o a o. Hwa k> la Bwâ gib wo lè -'té 



1^ 



Lè • tè - D« î - ri 0 • • 



m 



liwa ka le 



CbaïUHMi funèbre de Urouwejr*. 
{Vofrpagt m). 




fi n6Gb6-k«e« 
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Gbo kwtt 



A ka û-ra-we-ja yè 
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Dittérentes races et tribus. 

Le néouold, oous l'aTons dit dans la préface, est le dialecte des 
Néyaa qui, eux, ne forment qo*ane petite partie de la grande fa- 
mille bèté-bakoué ; on verra plus loin par les tableaux de compa- 
raison la similitude des vocabulaires appartenant aux diverses 
tribus de ces peuplades. 

Groupe bêté. — Les Bêlé proprement dits, habitent la 
région comprise entre environ 5* 30' et 7* Vo de lulilude uord, 
d*une part et, d'autre j)art, entre la limite ouest des pays Gonro 
(limite située à peu de distance de la rive droite da Bandama) et la 
rive gauche de la rivière Sassandra. La tribu des Niaboaa placée 
à l'extrémité nord-oaest de ce territoire est formée d'un mélange 
de Bêté et de Bakoué; les villages de Noucpoudou, Gnikédi, Zou- 
kobié, Zookpoblé, Sérayo et Sonbré placés sur les bords de la 
Sassandra appartiennent au groupe bêlé. 

Ces indigènes sont prosquf tous marqués d'une longue cicatrice 
qui part du summet du front pour abuulir à IVxIn'miu- du nez, 
quelquefois une mince lige de bois « si cousue sous la peau et 
donne du relief à la cicatrice: leurs incisives et caniiu.s sont 
taillées en pciu^es ai^uOs, les oreilles des femmes percées de trous 
plus ou mmns larges selon les tribus; dans certains villages elles 
introduisent des corps étrangers, morceaux de bois ou rouleaux 
de feuilles dans ces orifices et distendent tellement le bout de 
roreille que parfois il se rompt et pend en deux franges informes. 

Les femmes \Mé du Guidaboué, du Bateko et de quelques 
autres tribus ont la lèvre supérieure pei forée dans son milien et y 
fixent quelquefois un petit cylindre de faux corail ou simplement 
un morceau de bambou : dons un fragment d'un vieux livre sur la 
côte de tiuinée j'ai retrouve une docriplion des iiulii^t-nes qui 
s'applique encore assez bien aux Bêlé, ce qui prouve qu'à celte 
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époque les nalureb du littoral avaient les mêmes coutumes que 
ceux qui habitent encore la forêt et avec lesquels, d'ailleort, lear 
parenlti est indiscutable. Quoique les Néyau aient depuis long> 
temps rompu a?ec r^s osaj^es, on retrouve encore ehex eux 
quelques vieillards qui portant les tatouages ou cicatrices des 
peuples do l'intérieur, mais I. nrs femmos onl complètement perdu 
l'habiludc de so percer les lèvres ou les oreilles. 
Voici le lexio on question : 

« Auoiins s'eslio foroz le dessous de§ levros, y passent jour 
'< langue a travers pnr forme de gentillesse. Se font habits de 
»t l'intérieure et pins déliée esrnrre des arbres, et en rouvrent 
(< goiilimenl leiits parties honteuses : et de telles nattes font, non 
« pour usage mais à plaisir et gaillardise, des peaux aux Singes 
M et Marmots avec la sonnette. Se paignent de rouge Tun des 
« yeux et Taulre de bleu. Les plus riches femmes attachent a 
<t leurs cuisses de gros anneaux de Fer, qui de Gui? re rouge, qui 
« de Plomb et d'£staia a leur plaisir. Se précient et plaisent en fin 
« a merveille, en si grossière et sotte façon barbaresqne. » 

li n'y aurait rien à ajouter ni h retrancher à cette description 
en ce qui concerne les Hôlé arluels, les vr>tcQients sommaires en 
écorco (f/ùd^ /()/,tre),les peaux do sinçres servant do feuille de 
vigne et les sonnettes existeul toujours, seuls l'ôtaio et le plomb 
sont devenus rares. 

Font partie du groupe bolé : 

1" Les Godyk: qui occupent la région du Baleko, du Godiéko, 
du Niagorou, du Nogbo, Tlle de Lauzoua dans la lagune de Laliou, 
le territoire compris entre cette lagune, au Sod, les pays Gare 
et Ménairi, au Nord, enfin le village de Griguible sur la Sassandra. 

Les tribus de Kolrou {Lègrh) et I^Vesco {Kwatfre)^ qui habitent le 
littoral, appartiennent h la famille godye. Ces indigènes dérivent 
directement des Bêté, avec lesquels ils ont de multiples points de 

ressemblance; ils sont rarement tatoués; 

i" Les Gt inn [Gif,!)'), dont !ps villa}:"- sont situés dans les bas- 
sins de la Uobo, de lu Kédé et du Bo, uttlueuts de gauche de la 
Sassandra; 

3' Les Kooadia {Kwndj/a), installés dans le pays de Kouadre, 
sur le fleuve, où ils occupent les villages de Kouati, Boutoubré, 
Grihiri, Douiri, Zaébré et Gaouloubré. 
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Groupe balioué. — Les Bakoué [iinhtri ' ornipenl toute la 
rive droite du lleuve .>assan(lra, moins les villairc^ que nous venons 
de citer et le petit territoire habité parla tribu néyau de Drewin 
[Kobe), sur le lilloral. Ils ont sur la rive gauche de la Sassandra 
le village de Inalri. 

Leur domaine 9*élcnd sor toule la partie Ouest de la CAto 
d^Ivoîre eoglobaolle bassin du San^Pedro et la majeure partie 
du bassin inférieur du Gavally — et empiète sur le territoire de la 
république de Libéria où ils orcapenl, notamment, les régions du 
Cap des PalmeSt de Setlra^Krou et de Basse ; au sud ils sont 
limités parla mer et au nord par les tribus j^ouro des Wùhè^ Mau 
cl Nfieie, lin peu au dessus du septième degré de latitude. 

Les Rakoué ?ont marqués d'une lor^c Ii?ne de tatouage 
bleue^tre qui coupe vertic.ilemenl le Iront eu deux: parties ("fifiles. 
Leur couleur est plus claire que cellô dos liélô, ils paniis<;ent 
plus intelligents, plus doux et surtout plus vigoureux. lU sont 
bien coonus parles navigateurs depuis de longues années sous le 
■om de Kron, Krouboys, Kroamen et le pays qu'ils oceopent 
porte même sur certaines cartes le nom de « Côte de Krou w. 
D*oii vient cette appellation? L'administrateur Oelafosse avait cru 
d*abord pouvoir rallribuer aux marins anglais qui, habitués à 
recruter des équipes de Bakoué pour la manœuvre des voiliers, 
l'armement des baleinières et autres allèges et surtout pour la 
manipulation des colis el balloî-j de marrbandises, les auraient 
appelés tout naturellement (Irnr-nifn « hommes d'i'fpiipe », comme 
ils ont l'habitude de désigner les indigènes de l'iatéricur sous le 
nom de Bushmen « hommes de brousse ». 

Il parait renoncer niuinlenant à celle hypollièse, qui me sem- 
blait pourtant vraisemblable, et se ranger à Tavis de Bishop 
Payne d'après lequel le mot Kru (écrit JTrti, CroA, Krou^ Carow 
ou Crew) est une corruption de KrdOf appellalion indigène de la 
tribu qui babite Little-Kru, Settra-Kru, Krnbah, Nannakru et 
King WiU*s towtt. Cette tribu Tut la première h s'engager h bord 
des navires; les peuplades de même Tarn il le. do Monrovia à la 
rivière Sassandra, suivirent l'exemple et on leur donna le même 
nom. EnCm ^\. r>ehfûs«;c donne comme principal argument que 
les marins portugais el autres connaissaient df^jfi ces m^mos 
indigènes sous le nom de Ivrou bien avant que les Anglais les 
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aient employés el qu'il est impossible de supposer qu'ils aieot 
emprunté, pour les désigner, un nom appartenant à une langue 
aussi étrangère à la leur qu*à celle des indigènes. 

Voilà la seconde hypothèse, qui est en même temps la pins 
ancienne; au lecteur de décider quelle est la meilleure, maïs, 
puisque j*âi été amené h parler de mon collègue et ami Delafosse, 
.qu^il me soit permis de lui emprunter sa description des Kroaou 
BnK otif^ on qtieslion.elleachèverade les dépeindre avec une exac- 
lilude Irappanle : 

« Tous ces Krou de la côle, ptTpéluellemenl en contact avec 
" des Européens, el cela en dehors de leur pays, ont contracté 
« des habitudes de fîerlé, d'indépendance^ qui frii^ent souveul 
« l'insolence. 

« Ce sont des gens « qui la connaissent » et qui le font voir. 
« Tous parlent plus ou moins ce jargon anglais qu'on appelle lo 
<• pigeon-ehglhh el qui est la langue franque de la côle ocdden- 
« taie d* Afrique. 

« Tels sont les Krou que nous connaissons, sauvages, vèlus de 
« défroques de civilisalion, hAbleurs (qu'on me passe le mol) 
ff gueulards, habiles ci tout fairo et m^me à voler, difficile»; h con- 
" diiirf, mais forts coinine des taureaux et souples cuiiime dos 
a anguilles, musclés comme Hercule, engoutTrant Talcool comme 
« im chameau assoiffé enj;oiinre IVati, et, en définitive tellement 
« utiles à noire conimerce el ù notre marine, qu'on Jie sait trop 
« comment nous ferions sans eux... >»'. 

D'un mélange intime de B6té et de Bakoué dérivent les OoAYik 
( Waya) ou BoBouA {fioÙtta) ou Baniua {Banuâ), qui occupent une 
petite bande de terrain entre 7* io' de latitude Nord el le huitième 
degré, sV tendanl à TEst jusqu'à une très petite distance du fleuve 
Bandamadout ils ne sont séparés que par quelques villages de la 
tribu gouro des Niangoro. On ne connaît pas exactement leur 
limite Ouest, je crois qim dans cette direction ils doivent se fondre 
complèlement avec les liakoué ; un W^ht- lit s liofN dit .Vro, 
aftluent de droite de la Sassaudra, que j'ai eu l'occasion d'inlerro- 

1 . Maurice Delafosse : •> Ua ËUt nègre ; la Héputtliqae da Libéria ». ittiUelin du 

Comité de l'Afrique fran'^aise. 
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ger et dont le village se trouvail presque à la limite sud des peu- 
plades de sa race (gouro), a pu me doooerles noms des dix premiers 
nombres dans le dialecte des indÎKèoes qui étaient les Toisios 
immédiats de sa triba : c'était du pur bakoué tel qn'il est parlé 
dans les pays de Péhiri et Doogrou. 

ATEst, an conlraire, leâ Boboua proprement dits, contractant 
des alliaoces avec les Lo, au Nord, les Gouro, h TEst, et surtout 
avec les Bôf^ du Sud ont acquis un caractère distinct; j'ai été 
amené à classer leur langage dans le groupe bèté plutôt qu'avec 
les dialectes hakoué. 

C'est d'ailleurs le cas des Névao, mélange ancien de Boboua, 
de Bakoué du Nord et du Sud, de BAlé propremeul dits et de 
Godye. Nous venons d'étudier leur langage qui a beaucoup d'afti- 
nité avec les dialectes balioué et bèté, quoi qu'il ait emprunté à ce 
dernier beaucoup plus d*él6men(s qu'à l'autre, nous aÛons main- 
tenant parler un peu de leurs coutumes et raconter ensuite leur 
bistoire, telle qu'elle leur a été transmise parleurs pères. 



II. - UES mÉHAV 

Les Néyau {I^éyo ou iVi(yo)t se divisent eu deux tribus bien dis- 
tinctes : 

1° I^es HUm (surnommés Bitié) qui habilent Sassandra ou 
/?ô/.rè et ses dépeudances; les villages de Blibiri, le groupe lialé- 
lébréà l'Ouest, les villages de Haoulou. Missé. Lekoudou. Dabeda, 
ISani, sur la rivière, possèdent le groupe Trépoinl à l'Est el,au 
Nord^Esty dans la forôl, la tribu godye de Upô qui, depuis long- 
temps immigrée, Tait pariie actuellement des Bolcra; 

2* Les Kebe (surnommés Madu) comprenant les ▼illages de 
Dableko et Vodiéko, Datèko, Basse, Fahé, Gouadè, et le groupe 
Niéga. Au milieu d'eux la tribu bakoué de Pauli est venue Tunder 
deux villages qui portent son nom et sont situés l'un il une dîiaine 
de kilomètres au nord ouest de Bassa, l'autre sur la plage, entre 
Gouadè et Niéga; ils tendent d'ailleurs fi /^fre absorbés par la po- 
pulation néyau et à oublier leur propre dialecte pour ne plus par- 
ler que le néouolé. 
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Les Néyau sont de robustes gaillards d'une taille un peu au- 
dessus delà moycDue, avec des muscles d'bercules de foire. Leurs 
visages sont peu sympalbiques, le nez est court et tout à fait éerasé, 
la bouche grande avec de fortes lèvres, le front bas, presque en- 
liî^rement recoiivcrl par les cheveux crépus, lis «ont de couleur 
relalivemenl peu foncée si on les comparo nn\ Apolloniens ou h 
cetMatnPs rares Hf; Si'ni'v^riliiis. I.oiirs f('mme>;. de taille générale- 
ment pclile. ont des ol des visages m;isculiiis. |{|!es sont 
presque k>uleîï laides et déformées de bonne heure par les dures 
corvées auxquelles elles sont aslreiates, fument comme les 
hommes et comme eux s'abrutissent par de bonnes doses du ter- 
rible ffin importé par les Anglais. 

Données antiiropomAtriques. — Je crois devoir joindre à celle 
élude les mesures que j'ai prises à Sassandra sur douse individus 
parmi lesquels deux seulement n'ont pas atteint leur complet dé- 
veloppement; l'un de ces derniers n'est d'ailleurs pas de race 
néyau absolument pure, sa mère étant d'origine godye et son père 
inconnu. 

Voici les ronfîf'ijïnemcnts et mesures qui corrospnndont ati\ 
numéros de? deux luhleaux ci-mnlre; les in>lriinienls dont je me 
suis servi élanl un compas de liroea, un compas à glissière, un 
mètre ruban et une table chromatique de la Société d'anthropolo- 
gie : 

1. Nom du jujel. 

2. Nota de son |)i>rft. 

3. Nom de la famille. 

'i. Se\>». 

5. Age. 

6. Taille du sujet delHHll. 

7. DiamèlM anUro-poMérisiir Buinum de Is Ula. 

8. tliamèire iramTenis tnaxîfnuni de la tête. 

9. Dinrri'trp hizycomatiqiin maximum. 

Il), llàuleiir de lu lacc, du puiut le plus saillant entre les sourcils au*de$9ous du 

menlon. 
il. largeur du nez. aux ailes. 

13. Hauteur du nez, |>ri»e de »a baaa aa polotle plas creux de la racine. 

13. Hauteur totale du sujet as^is. 

14. Haatottf du sujet assis prise :\ la Tourchette «tamale. 

15. Longueur du bras, de l'eitrémiLé exienie de la clavicule à rextréinilé du 

médius. 

16. Couleur delà peau (n* do la t^Mt> rlirmiiatique ) 

17. Couleur dus yeux (u* de la table chromatique.) 

18. l'irmr H II m/, de profU. 

19. Forme de la ûgure. 

20. Groueur des lèvres (eempaiée ans antres race* nègres) . 
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Ol!.,A^'l<!ATr^^• soctm.f. — CnuTrMKs. — F.f Néyau, lorsqu'il esl 
duus SOI) pays, ne fail pas graud'cbose : Ir phi^ clair de son temps se 
passe à palabrer longuement avec ses ( amiirades couchés nonchft* 
lamment autour d uu l'eu, mais il aiuie à s'expatrier pour peu de 
tejnp* el à s'embarquer k bord dei nanree entais oft on le fait, il 
est vrai, beaucoup travailler, mais où il esl largement payé et 
regoit une Dourrilore assez aboodante, car il faut bien dire que, 
par la faute des iodigèoes, la famine rè|^e fréquemment dans le 
Mihiri. 

Le Néyau aime donc ces voyages de courte durée et les stations 
dans les ports de la côte où il achète les pagnes dits de Quitta qui 
ont pour lui la phis frrand»^ valeur. Ces étoffes solides, tissées par 
les iiidigiMies de la Cùte-d'Or sont payées là-lja> quelques irliillings 
el valent de iO à 50 fr. dan? la léf^iuii de Sassandra où elles sont 
très recherchées; les ciuuinci (■auls euiopéens n'ont jamais eu 
assez d'iuiliulive pour tirer parti de cecapriee des indigènes elles 
retenir chez eux, où la main-d'œuvre manque, en leur vendant les 
marebandises qui leur plaisent au lien d'une pacotiUe anglaise 
dont ib n'ont que faire. 

Ce sont les femmes qui, en compagnie des esclaves, font presque 
tous les travaux de culture, elles préparent en oulre la nourriture 
de tonte la famille et vont chercher à des distances quelquefois 
assez considérables l'eau, le bois et les récoltes; quand l'heure dn 
repos a sonné pour tout le monde, il reste encore à ces malheu- 
reuses h assouvir les désirs de leurs uiailres: elles ont à peine le 
temps de s oceuper de leurs enfants qu'elles emmènent avec elles 
au travail lors(ju'ils sont en bas-âge, les portant attachés sur leur 
dos à l aide d'un pagne; elles ne sont respectées en aucune faeon 
el presque immédiatement après leurs couches doiveul reprendre 
la besogne quotidienne. Il esl vrai qu'en revancbe elles jouissent 
d'une certaine liberté, les femmes non mariées, veuves ou divor- 
cées peuvent faire ce qu'elles veulent, l'adultère est très fréquent, 
et le mari trompé généralement peu sévère quand il trouve des 
cas de flagrant délit, surtoot si l'amant apaise sa colère en lui 
donnant une indemnité. 

Les degrés de parenté sont très mal définis. Il faut de longues 
périphrases pour arriver à les déterminer. I.cs eon^^îns, m^me à 
des degrés très éloignés, s'appellent frères. On nomme ïouci^pèrc 
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el la laule tmic, de sorle qu'î! est impossiljle de s'y reGOOOallre. 
Ouand on nnuilre k un itidiviJii Tiin de ses jeunes neveux, il dit : 
« (/est mou liis ». 11 on dit même souvenl autant quand il ne s'agil 
que du fils d'un îinii. Un peut cependant savoir s'il s'agil réelle- 
ment de son propre enfant, car dans ce cas il déclare . « JSa mlè 
a yo ko. C'est le fils de ma chair. 

Les enfants adoptés ont généralement une sUnalion inférieure 
dans la tribu qui les a recueillis. 

Los pères, oncles et grand-pères sont responsables des dettes de 
leurs enrants qui, réciproquement, les aident <i faire face à leurs 
propres engagements. Us se doivent une mutuelle assistance dans 
tous les autres cas, mais cette solidarité n'existe pas entre les 
indigènes qui, quoique fai-^ant partie d'un même village, sont de 
tribus difTérentef. I-n iinh/ijuntic es! lolérée el l'homme peut ache- 
ter aulanl de l'euiuies (jiie ses n ssoiirces le lui permettent; la 
polyandrie n'existe pas. Chaque lemaie a son habitai i^n parti- 
culière el, à moins de circonstances spéciales, reijoit leguiiùre- 
mcnl à son tour le mouchoir de Npoyx, La première épomée a, de 
droit, la suprématie sur toutes les autres, les commande et dirige 
la maison et les esclaves de son mari. Elle est aussi la gardienne 
de son trésor et, seule avec le frère aîné, sait en quel endroit de la 
forêt les richesses sont enterrées. 

Les enfants s u t mariés dès l'âge de cinq ou six ans. On cherche 
les femmes le plu» loin possible; il faut qu'elles n'aient avec le 
futur mari ancuno trace de parenté, pas même à un dejjré très 
éloigné. Klles sont achetées au priv <le (juaranle paquets de 
manilles, soit fr. en\ii<>n. un lusii, un baril de poudre, cincj 
pagnes ordinaires et cinq pagues de Tiassalé ou de Quitta, bi elles 
ont déjà clé mariées, leur valeur augmente et le prix est alors de : 
soixante paquets de manilles (240 fr.), un fusil, un baril de poudre, 
dix pagnes ordinaires, dix pagnes de Quitta on de Tiassalé et quel- 
quefois même un esclave par dessus le marché. Quand la femme 
est nubile, on la remet à son mari, sans autre forme de procès. 11 
n'y a aucune cérémonie de mariage. Cependant, après rcxpiralion 
de la lune de miel, les anciennes compagnes de la jeuBO mariée 
vieuuent lui apporter des présents consistant en riz, bananes ou 
autres fruits el légumes, ainsi que quelques poulets; le mari à son 
tour donne quelques morceaux d'éloU'e et tout le monde est 
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content. La femme mariée est considérée comme faisant pariie 
de la li'ibu du mari. 

Les naissances ne donnent lieu à aucune fête spéciale, sauf 
quand il s'agit de jumeans. On se livre alors à certaines réjouisr- 
sances, on donne à boire et à manger aux parents et amiaet on 
fait un peu de musique; un petit bai de famille termine ces 
aimables ffttes. 

Dès que les enfants savent marcher, ils se vautrent sur le snble 
de la plage, ou se poursuivent dans les lames de la barre quand la 
houle est faible. On ne leur apprend rîeu, on ne les surveille 
même pas et ils s'élfivent ainsi tout seul?. Le père emmène quel- 
quefois son fils à la pAche, quand lui-uir-me y va, c'osl-à-dirc assez 
rarement; la iiJletle suit la mère aux plantations. Les vieillards 
sont très respectés» mais ne possèdent quelque autorité que lors- 
qu'ils sont riches et puissants, on affecte d'écouter avec attention 
leurs conseils, quitte à n*en tenir aucun compte. Quant aux 
infirmes, ils sont protégés et n'ont k se plaindre ni d'une moque- 
rie» nî de mauvais traitements. 

Les cases des Néyau sont entièrement feiles avec les produits 
du m^Ma mrdfsra. Elles sont de forme rectangulaire et placées 
autour d'une cour tracée sur le môme modèle. Sur l'un des petits 
côtés s'ouvre un hangar meublé de troncs d'arbres en guise de 
bancs, c'est Ih que le propriétaire de la maison séjourne habituel- 
lement et qu'il reçoit ses visiteurs. Les deux grands côtés du rec- 
tangle soiil occupés par de longues baraques divisées en autant 
de chambres que le propi iélaitY' a de femmes. 

La case de la i'avorile se trouve à gauche en sortant du hangar; 
enfin, le dernier côté de la cour est fermé par une palissade au 
milieu de laquelle se trouve la porte d'entrée. Derrière le hangar, 
une petite case isolée est lliabitation particulière du chef» nn 
entourage en bambous sert à ce dernier de salle de bains. Âu 
milieu de la cour principale une petite hutte ronde abrite le 
fétiche protecteur de la famille. 

Les Néyau n'ont aucun tatouage distinclif. Leur peau est cou- 
verte de nombreux de^<in^ formt^s par dtî petitt's incisions longues 
de l ii millimètres au maximum. lin piati({uant ces incisions ils ont 
soiu de les remplir de poudre de charbon de buis et du suc d'uue 
plante douée de propriétés spéciales. Il en résulte qu'en se cica- 

ii 
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Irisant los petiles enlailles deviennent très visibles et forment 
quelque fuià un^^ios relief sur la peau, elles prennent d'ailleurs 
une couleur très foncée. De plus hommes et femmes oot les deux 
grandes incisives de la mâchoire supérieure limées de telle sorte 
qu'elles sont séparées par un intervalle en forme de triangle dont 
le sommet se trouve près des gencives. Us ne se percent ni tenez, 
ni les oreilles. 

Contrairement à ce qu'on observe fçénéralemenl chez les nègres, 
la plupart des Néyau possèdent une belle barbe qu'ils portent 
souvent natl<5e. Les hommes, quand ils ont atteint l'Acte mAr, lais- 
sent pousser leurs cheveux et les Iressont HNimp façon piltoresqne. 
Los femmes, au contraire, ainsi que les jeunes gens et les enfants, 
ont presque toujours les cheveux coupés très court, quelques 
parliez de la lèle sont même rasées pour iuruier des dessins 
bizarres en forme de cercles ou de croissants. 

La peuplade est divisée en nn grand nombre de tribus on 
plutôt de familles qui ont une origine distincte et sont indépen- 
dantes les unes des autres ; nous aurons plus loin l'occasion de 
donner la formation de quelques-uns de ces groupements. 

Le doyen de chaque tribu en est le chef et le chef de la plus 
puissante tribu commande les autres par la seule raison qu'il est 
le plus fort et qu'il peut faire respecter ?es volon(<^s. Cette autorité 
n'est donc pas exercée de dioit et ne doit son exislenre qu'à l'im- 
possibiliié où se trouvent les tribus de s'aider ou de se secourir 
entre elles et de lutter ensemble contre la famille puissante qui 
abuse du uouibre et de la tbrce. D'ailleurs, dans chaque tribu, le 
chef n'est respecté que comme un père et ne peut guère se faire 
obéir. Rien que dans le petit village de Sassandra, nous nous 
trouvons en présence de plus de neuf tribus qui sont : Kékéyo, 
Oupoyo, Léguéyo, Koudouyo, Zaénoueonyo, Ohibooo, Sahous» 
Derriyo, Bftdiyo. 

Il n'y a pas, dans ce pays, de castes bien définies, pas même 
une sorte d'aristocratie, la hiérarchie sociale entre Néyau de 
race pure n'est basée que sur l'âge et sur la richessiv Un vieillard 
est respecté à cause de ses cheveux lt!;nir< wn homme rielu^ a 
beaucoup de partisans, parce qu'il peut amer i)eiiucoup de monde. 
C'est ainsi que le chef Zai,'o, de Sassnndra, par exemple, a pu 
réunir autour de lui un grand nombre de clients^ soit eu payant 
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leurs dt'lles. soit en les aidant quand ils étaient dans le besoin, et, 
nnl:iTnmf>nt, en leur fnurni'??fint la dot ni^ressairc pour leur pcr- 
mellre de se marier ou plutôt d'acheter une (emiiie. 

L'esclavage existe, la fortune d'un individu esl ini iue évaluée 
d'après le nombre de ses leuimes et de ses captifs. 11 y a, comme 
chez la plupart des peuples nègres, deux catégories d'esclaves : le 
captif de case «t le captif de brousse. Le premier est né daus le pays , 
en coDDall parfaitement la langue et les usages, souvent même, il 
provient de Tunion clandestine d*un homme libre et d'une esclave. 
D'antres captifs de case ont étâ achetés dans les pays voisins^ 
mais étaient si jeunes alors , qu*ils avaien l promptement oublié leur 
langue maternelle pour adopter celle de leurs nouveaux maîtres. 
Les caplits de case sont à peu près aussi bien traités que les 
hommes libre?, mais ne peuvent rien posséder. Ir's biens qu'ils 
aequièi enl revieuuent de droit h leur maître (|ui. (mi revanche, les 
protège, les nourrit, et s'il en a le» moyens», les marie. Sont trailéà 
do la mèmi' façon les jeunes gens que leur père donne à l'un 
de ses compatriotes comme garantie d'uue dette ou d'un eugage> 
ment. Les biens acquis par ces derniers appartiennent à celui 
auquel ils ont été donnés en otage, et leur valeur n'est jamais 
déduite du montant de la dette. Ce n'est qu'après le paiement 
intégral de celle-ci, que ces enfants sont remis en liberté. 

Les eaptils de brousse sont sous les ordres des femmes et ne 
s'occupent que des cultures. Us sont installés dans la forêt olk ils 
construisent de petits villages près des plantations de leurs maîtres 
sur lesquelles ils prélèvent d'ailleurs une large parf. Leurs arbres 
à vin de palme sont connus d'eux seuls, ils en boivent le produit 
surplace. Aces ressources ils ajouleril celles que leur procurent 
la chasse et la pAche, et, en somme, sont loin d'èlre malheureux. 
Restant entre eux et cou&>ervaul les mijeuis el coutumes de leurs 
pays d'origine, ils arrivent à préférer leur sort à celui des compa- 
triotes qu'ils ont laissés dans les régions plus sauvages- dont ils 
proviennent et qui sont continuellement exposés aux. attaques et 
raizias de leurs voisins. Leur mettre, craignant une désertion ou 
une révolte, évite avec soin de les contrarier et se contente de 
jouir du nombre de ses esclaves comme un avare de ses trésors et 
de la considération que lui témoignent ses concitoyens quand il a 
à sa disposition un troupeau humain considérable. D'ailleurs les 
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captift» bèlé et hakoué, se reproduisant chez, les Néyau, finissent 
par acquérir droit de cilé et éb fondre avec les autochtones. On 
comprendra que dans ces conditions il nous est diffieile de ren<- 
voyer dans leur pays dos indigènes qui n*ont aucane envie d'y 
retourner et qui, accoutumés à l'oisivelé, seraient rédoito à la 
famine si on les rendait à la liberté. 

Depuis le temps que je suis chargé du cercle de Sassandra je 
B*en ai pas encore to un seul venir me réclamer son affranchisse- 
ment et, pourtant, ils n'ignorent pas qu'une pareille reTondicalion 
serait sûre d'être bien accueillie et savent venir trouver l'admi- 
uislratour quand ils ont h se plaindre d'un mauvais traitement 
ou d'une injure. J'iii vu, en revancho, phisienr-^ N'tHaii se plaindre 
am^^pment de leurs esclaves (jui avaient commis quelque grosse 
iaute à leur égard (il leiii' anive fréquemment de séduire les 
femmes de leurs multiesy elles captifs me prier d'intercéder pour 
qu'ils ne soient pas chassés de la tribu où ils avaient exercé leurs 
méfaits ; enfin j'aTais parmi le personnel de ma récente mission 
plusieurs B6té etBakoué, captifs de Néyau, qui ont traversé avec 
moi leurs pays d'origine, aucun n'a fait mine de vouloir y rester 
et tous m'ont suivi de bon gré jusqu'à Séguéla pour revenir ensuite 
à Sassandra retrouver leurs maîtres. 

Los prisonniers faits jadis dans les guerres entre tribus néyau 
n'étaient pas réduits en esclavage; s'ils n'étaient pas tués par 
vengeance on les rendait à leurs parents coulre une rançon ou 
en échange d'autres individus. 

L'industrie dos !Véyau se réduit à très peu de chose: ils sont 
habitués depuis trop longtemps à se munir dans les iacloreries 
des outils et des ustensiles à bon marché de provenance enro* 
péenne, qui suffisent h leurs besoins, pour tenter de surmonter 
leur paresse native, pourtant ils forgent quelques haches très 
petites et grossières, des hermînettes do même genre, ponr la 
confection des pirogues et des harpons qui leur servent à capta- 
reries tortues, les lamantins et les gros poissons. 

Ils savent fabriquer avec les lianes plusieurs sortes de paniers, 
de vans et de nattes. Avec les fibres de Talons, de l'ananas et du 
rap/iia ri/iifrra, ils font de hoïiues cordes, de la ficelîf pour la 
pêche et des lilets du genre dit épervier. Le boh de l'acajou et du 
fromager leur sert u faire des pirogues de toutes les dimensions, 
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depuis celle qui ne peut conlenir qu'un pAcheur et un enfant, 
jusqu'à ]a lourde embarcation qui transporie aisément cinquante 
hommes. Ces pirogues, tr^s bien faite?, trf's réguli^^e?. sont 
maniées par rn\ avec la plus f^ninde dextérité. Elles sont de 
form<; très allongée, avec les deux extrémités relevées pour faci- 
liter le p;issage de la barre et lour fond est rond, atÎQ de n'opposer 
aucune résistance au mouvemeul des lames. 

Gomme poteries, nous ne IrouTons qae des écnelles grossièrei, 
très mal cuites, et des jarres de forme sphérique pooTaol contenir 
quelquefois 2$ litres d'eau. 

Quant aux arts, presque inutile d'en parler. Gilerai-je les gros- 
sières peintures murales remarquées dans les cases, les navires à 
voiles et à vapeur elles Iranshommes crayonnés au charbon, naïfs 
dessins inférieurs à ceux de nos écoliers de six ans? les objets 
informes en bois sculpté, grossières figurines f/'lîrbes représpn- 
lant des homni»"! et des femmes amplemnil munis de tous les 
détails analomiques? les petites pirogues eu fromager dont la 
coque est peinte en noir avec une sorte d'encre extraite d'un fruit 
et sur lesquelles des enlailles forment de géométriques dessins 
qui se détachent en blanc sur le fond? Enfla, puisqu'il faut parler 
de la musique, je n'aurai à mentionner que les chants rythmés 
des équipes de lialeinières, espèces de scies monotones, les tam- 
tams dont la musique et les paroles ont presque généralement 
été empruntées aux peuplades Toisines, surtout à celles do cercle 
de Lahou. Tous ces rhants sont meurtris par la voix gutturale des 
Néyau, saturée de gin et ne font que briser les oreilles des Euro- 
péen<<. L'acrompagnpment se fait avec des tambours de toutes 
les dimensions sur lesquels les Néyau rognent avec un vérilnbio 
acharnement, niais aussi, il fiuil bien le reconnaître, avec- une 
précision remarquable. Les chansons des femmes sont moins 
pénibles à enlcndie. L'accompagnement en est fait parle bruit de 
deux planchettes qu'elles frappent Tune contre l'autre en cadence 
ou simplement parle claquement de leurs mains. 

Gomme tous les nègres, les Néyau adorent la danse, et leurs 
rondes autour des tambours, lorsqu'ils ont revêtu leurs meilleurs 
pagnes multicolores» sont loin d'être disgracieuses. Ils ont 
quelques danses caractéristi<]ues. Deux danses do guerre, em- 
pruntées aux Bêlé, sont fort curieuses. Armés de fusils, les indi- 
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gènes s'afronouillenl derrière un chef qui, après plusieurs cliants 
bizarrfs répélés par le rh<T»(ir, lo? Piilraiiie dans une charge 
furieuse conlre un ennemi iinaj^iiiHirt'. pour les arrêter net à 
quHqiies pas plus loin et rerotniiit-iicer ensuite. Pour l'autre 
daiihc, ils galopent à la lilc indienne, serpentant autour des 
groupes de spectateurs, des arbres ou des cases, et brandissent 
leurs fusils d'un air farouche en poussant des cris furieux. Plus 
înléressanle est Grè^ dame de caractère^ si j*ose m*exprinier ainsi, 
cette danse vient des fiakoué de San Pedro et de Berebi et a été 
importée récemment chez les Néyau. Tout le monde s'assied sur 
trois des côtés d'unn rour de forme rectangulaire, le dernier côté 
est occupé par les tambours. Après plusieurs instants pendant 
lesquels se fond oiitcndre des m»''Iopr(»s bizarre*. </n*, le g(''nie de 
la danse, ap|)ai ait comme s'il surlail d'uiu' hoilc: il méril*' une 
petite descriplioii. L'individu chare»' lie « e rôle e»l vêtu, comme 
nos danseuses, d iine sorte de lulu lornie par nue ceinture autour 
de laquelle pend une quantité considéralde do longues fibres de 
raphia ; le nombre de ces fibres est suffisant pour donner l'idée 
d'un jupon qui cache complètement les jambes do perAonnage. 
Sa face est couverte par un horrible masque en bois, représen* 
tant une figure hideuse de démon, peinturlurée en noir, sur 
laquelle se détachent d'énormes dénis et des yeux blancs, ainsi 
que des ornemrnl> de toutes les rouleur?. La longue barbe en 
raphia est ornée de coquillages et de perles, enfin la chevelure 
est figur<^e soit par une perruque en peau de eolob noir à longs 
poils, ?oil pai- une couronne de plumes. î>iius un espa<N' (rès res- 
treint, le (lansrnr se livre à des eaniliadrs cl, des piiuuelles fan- 
lasliijucs, mais vraiment reuianpialilcs. 11 tourne sur iui-mftme 
avec une rapidité inouïe, pendant que, dans un mouvemeul cen- 
trifuge, toutes les fibres de sa robe se soulèvent el se maintiennent 
sur un plan horizontal. Celte danse est la plus intéressante que 
j'aie vue en Afrique et il fiiut dire que les ISéyau l'exécutent k 
merveille. Dans les interyalles de repos, l'homme qui joue le réle 
de Crrè déguise sa voix à laquelle il donne un son très rauque et 
très guttural et va interviewer l'un après Taulre tous li s assis- 
tants, leur posant des questions bizarres et les accaUanl de quo- 
libets. 

Le costume des Aéyau est très simple, il se compose d'un long 
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pagne qui s'enroule plusieurs fois autour des reius el passe entre 

les jambes. Un ^rnr\t] pagoe dans lei|U('l ils se draponl h romaine 
f(>rmt' le eomiilémenl de cet hal)illeineii( -ommaire. Ouelques- 
uiis, maintenanl, commencent à porler vf >ions, des chapeauxt 
des cravates et des parapluies, iU ont f)eii de :,'nùt |)Oii[- le? panta- 
lons. Leâ feuiiues sont vèlues aui>»t somuiaiiemeul. Elles ont une 

eeîntare de plnsieun rangs de perles. Un morceau d'étoffe plus 
long que large est simplement fixé par devant snr cette ceinture 
qui, seule, le maintient, il passe ensuite entre les jambes, puis 
sous la ceinture et retombe par derrière comme nne queue longue 
de plus de 50 centimètres. C'est le ffovra^ il est généralement de 
couleur rouge. Devant, pour cacher le gavra, un mouchoir large- 
ment déployé est fixé par ses deux coins qui sonl simplement 
pass(^s sous la ceinture, c'est le rh/epro, les femmes nubiles seules 
ont droit de le porter. I,e paj^ue principal est le l')kfK dr^ qui 
Ceint le» reius et que la femme porte quelquefois sur l'épaule 
comme les hommes. Le 14 juillet, les dames de grand» chefs s'ha- 
Lillenl à l'européenne, c'est-à-dire melleul des robes à falbalas 
par'dwus le dyepro et le gavra qu'elles ne quittent jamais et 
ornent leurs tètes gracieuses de grands chapeaux à plumes. 

Quand un indigène meurt, on le revêt de ses plus beauv pagnes, 
on le couvre de ses bijouxles plus ricbes et on expose son cadavre 
dana une cour où ses parents et amis viennent lui faire les der- 
niers adieux. P^^s du défunt, une table est dressée et les visiteurs 
y trouvent du gin el du vin de palme à discrétion. Quand la nature 
a fait son œuvre et que rt''tat du cadavre nécessite son inhuma- 
tion, quelques vigoureux ^Miillards le prennent sur leurs épaules 
et, suivis par les femmes iiui poussent des hurlements, se dirigent 
vers le cimetière. Les proches parents restent pendant quatre 
jours sans manger, mais ils ont le droit de boire et ne s'en privent 
pas. Ils se rasent complèlemeol la tète, se teignent la face en noir 
avec un mélange d'huile de palmes et de charbon de bois pilé et 
portent un large collier blanc en fibres de raphia. Les clôtures de 
la case du défunt sont renversées. Sur la tombe on dépose quel- 
ques étoffes, des ustensiles déménage et de cuisine el toujours la 
cuvette dans laquelle le mort avait coutume de su laver. De temps 
en temps on lui apporte un peu de riz et d'huile de palmes, les 
corbeaux mangent ces aliments et les indigènes les croient bantés 



pur l(îs Ames dos défunls. C'est i auii' des frères qui hérile, ou, a 
défaut, un antre fr^re. Enfin s'il n'y a plus do parent? en ligne 
collatérale, rhérilagc revient au lils aine du défnni. Les femmes 
et les esclaves font partie de la succession et apparlieunenl de 
droità rhéritier. Sieelui-ci est mineur, rusufraît des biens revieoi 
à son tuteur on au chef de la tribu, jusqu'à ce qu'il ait atteint Tàgo 
mCff* Les comptes de tutelle sont d'ailleurs rendus très rarement 
et les successions vacantes sont généralement accaparées quand 
il n*y a aucun héritier assez âgé pour faire valoir ses droits. Les 
femmes ne possèdent rien que leurs pagnes et leors ustensiles de 
ménage, elles n'hériteul jamais. 

Chaque trihn a son pptit domaine quf , seule, elle peut exploi- 
ter. L;i [tropriclé est privée; i lifKjuc homme marit> a ses planta- 
tions -i/'îiarées de celles des anlreî» meuihres de la famille; elles ne 
sont luillivées que par ses feuimes et ses esclaves et leur produit 
appartieul à lui seul. Le droit aux arbres fruitiers qui poussent 
spontanément dépend du droit au sol, celui-ci D'a{ipaHient ni an 
chef de village, ni à un individu quelconque, maïs à la eommu- 
nauté. 

Chez les Néyau, il n^existe aucune espèce de magistrature» au- 
cune juridiction, lis n'ont ni^mc pas de lois; quand un différend 
survient entre deux individus, ils vont, s*ib ne peuvent tomber 
d'accord, trouver un notable influent ou un chef, en le priant 

d'être leur arbitre. Les dï^cisions de ce juge ne sont pas toujours 
respectées, il y a d'ailleurs pour celu une bonne raison; les inté- 
ressés offrent chacun elnndeslinement un cadeau au chef qui doit 
servir d'arbitre, et ce dernier donne tons les torts à celui dont 
l'offrande n'a pas été assez forle pour faire basculer le plateau de 
la balance de Thémis. Quaml Parhitre est puinant et, comme 
jadis Niéba Bougri, abuse de sa force, non seulement il sait foire 
respecter ses décisions, mais encore il contraint celui qui a perdu 
son procès à lui verser une forle amende à titre de déptfu, 

Hy a aussi nne sorte de jugement de Dieu pour trouver les 
voleurs. On installe chez un félicbeur une marmite remplie d'huile 
bouillante et chaque accusé vient à sou tour y plonger la main 
droite. S'il est brûlé, c'est un>' fM euve de sa culpabilité. Quelque- 
fois on remplace l'huile par une décoction d*' plantes douées de 
vertus fétiches. Les indigènes tournent plusieurs fois autour de la 
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marmite diabolique en disant an fétiche de les (uer sllsaont cou* 
pables de ce dont on les accuse. II paraît qu'après ces 80r6eUe> 

ries, le coupable meurl au do quatre jours s'il n'a rien avoué 
devant h fétiche: les clu'l's et les foliciieurs doivent aider un peu 
à ces n»urls surnaturelles. Fréquemmeul h- coupable préfère 
avouer que de l'aire le tour de la marmite, car le Nt^y iu, très su- 
perstitieux, se prête de bonne foi à ces cérémonies et croit enleur 
puissance. 

Il est presqoe impossible de savoir aa juste parles indigènes ee 
qu'ils entendent par fétiche et qu'elle est leur religion. Ils croient 
en un seul dieu, Laffo on Lago Tt^, le maître du tonnerre, mais 
n'ont pour lui aucun culte. Us adorent en revanche tons les phé- 
nomènes de la nature qui frappent leur imagination. Un passage 
dangereux dans la rivière, comme 1i> rapide Goào et, à l'embou- 
chure, la roche Ijokrê, sont fétiches. Il en est de môme pour les 
rochers élevés ou les grolle« romme Tmhh. Tous ce? linix sont 
habités par des monstres mallaisants, doiil rindi;j;('iio ne peut défi- 
nir la nature et qu'il s'agit de conjurer en leur ollVant de temps en 
temps des présents. Mais ce qui effraie le plus le Néyau, c'est le 
sorcier, l'homme qui a le pouvoir de tuer les autres, M ka gwazè. 
D'après les indigènes, an certain nombre d'entre eux ont le pou- 
voir surnaturel d'aller la nuit au sabbat {Kpè) sans qu'on puisse 
s'apercevoir de leur absence. Les individus réunis à Kpè y man- 
gent la soupe infernale^ préparée avec la chair des morts. J'ai 
d'abord refusé de croire à Texisteace des sorciers, mais j'ai fini 
par me convaincre qu'il y a effectivement dans le Nihiri une sorte 
de société secrète de malfaiteurs dont les moindres méfaits sont de 
rrVler au clair de lune et trclTiMvor les passants nu le^ iiidif^ènes 
endormis, ( in m'avait afiirmr (pn' le chef Zago pti>st'i|ail le |,Tis- 
gris dit (intipii- et le mot d'ordre permettant d'allei' aà.sister aux 
festins de À/zè. J ai tutl rimpoî>»ibie pour essayer de pénétrer ces 
mystères et finHleiuenl j'ai pu constater que Zago ne savait rien 
du tout et çe prétendait avoir vu Kpè que pour se donner de l'im- 
portance. Ce qui est certain, c'est que ces pratiques décèlent un 
restant de cannibalisme et qu'elles existent réellement, quoique 
les indigènes, effrayés, s'en exagèrent beaucoup la portée. 

Us sont, en effets convaincus que personne ne meurt de sa mort 
naturelle, et que c'est toujours au pouvoir magique d'un nO ka 
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ffwarJ qu'il faut attribuer le décès d'un individu. De là à cliercher 
ce sûi'cit;r il n'y avait qu'uu pas. Ce pas est franchi depuis long- 
temps. Voici comment on opère : On place dans un pai^ue du défunt 
une poignée de ses cheveux et les rognures de ses ongles. On étale 
le pagne et ce quUl contient sur un long bambou; puis, après avoir 
recouvert cet appareil de Gbres de raphia et de roseaux, deux 
homines le promènent dans le village en invoquant Pâme du mort 
el rappelant par ces mots : « la kamo! viens avec nous! » Ces 
individus ont d'abord jeûné pendant vingt-quatre heures, et passé 
une nuit sans dormir, pendant laquelle les danses et la musique 
les ont surexcités outre mesure. \h lilnbcnt comme ries gens ivres 
eu porlant le /hn//>r-\ Conduits, soi-di^îtnf . par l'Ame du défunt, ils 
vont se précipiter sur la case où haldle l eliii nui Ta ensorcelé et 
en enfoncent la cloison avec le bambou qu ils portent. C'est alors 
qu'on soumet tous les habitants delà dite case à l'épreuve du « bois 
rouge » qui doit purger le pays des fiwa/lui gwazè qu il contient. On 
leur fait boire une décoction de Técorce d*on arbre nommé bà- 
dùru par les indigènes. Us doivent ensuite courir jusqu*à ce que 
celte liqueur ait produit son effet; s'ils sont innocents, elle est re- 
jetée par IVstomac; dans le cas contraire le patient meurt après 
d*alroees souffrances el des convulsions. 

Il est évident que les ehefï» se servent de celte épreove pour se 
débarrasser de qui leur déplaît. indip:ènes conservent cepen- 
dant une «grande confiance dans la justice dn « bois rouge >' et le 
boivent volontiers. J'ai eu le plus grand mal à faire disparaître 
celte coutume barbare, et les Névau la reprendront dès que la 
surveillance se relâchera. 11 est aisé de savoir quand un indigène 
a bu le bois rouge. SMl est sorti indemne de l'épreuve, il se peint le 
visage en noir et porte au cou, pendant plusieurs jours, un 
énorme collier de filaments de raphia. Pour obtenir des résul- 
tats, je punissais très sévèrement, non seulement le chef, qui avait 
donné le bois rouge, mais encore celui qui avait lancé l'accusation, 
les porteurs du bagitè, les spectateurs ou les chefs qui avaient 
laissé faire, el même l'individu qui avait bu le poison. Beaucoup 
d'indigènes, en efTet, absorbent par bravade cet affreux breuvage 
el, souvent, en meurenl ; j'étais ainsi arrivé à supprimer complète- 

1. Le bagbè est l'appareil doDt un vienl de parler. 
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ffleni les éprennes par le bois rooge, mais ce ne fui pas sans 

peine. 

Il fallait inlervonfion (^neri'iqiip. \o. poison d'i^prnnve 

dépeuplait lo pays à vii(> iI'cimI, Cliaqui' (lécrs nati/rr/ occ&s'umn;ï\\ 
la morl par le félicbc *lo qiialrp ou ciinj imli viilii-. Ouaiid Mr^ess, 
principal chef de Drewiu iiioui ut, qmnzt iNôyau niTilcs et femelles, 
furent tués par l'épreuve sans que le douanier qui commandait 
alors le cercle fil la moindre tentalivc pour in(er?enir. 

Les indigènes regretteront longtemps encore la suppression de 
celte coutume, car ils sonl persuadés que le bois en question 
épargne les bons et ne tue que les sorciers. Il serait inutile d'es- 
sayer de leur fiiire entendre raison. 

La Li^GENnF nr Niuiru. — Voici comment les .NV^ynu racontent 
\fi\v propre tiistoire, telle qu'elle leur a été Iraosmise par leurs 
pères : 

11 fut un temps ou iii rivière Sassandra, la Ni«''ma ii>ein:i), 
n'avail pas d cuiboiiciiure ; elle s'élargissait considéral/1. nient et 
formait une grande lagune sur le bord de la mer; Le trop-plein 
des eaux se perdait dans les sables. (Jn roi puissant était à celte 
époque le matlre du pays et habitait avec ses nombreux sujets les 
territoires dé Missey et de Goualou. 11 s'appelait Taka laagohi. Il 
n'y avait sur les bords de la mer qu'une tribu sauvage, la tribu des 
Govia ii/ovya) qui reconnaissait l'autorité du grand chef. 

Il advint que ces dovia, peu habiles comme pêcheurs, man- 
quèrent de poisson, et ils eurent riii''- île creuser un cana! dans 
lo banc do sahle allu de (liri:.'er vt'i s la mei' les eaux de la lai;une 
et de s'emparer de tous les poissons qu elles laisseraient a sec eu 
se retirant*. 

Quand le chenal lïU ouvert près des roches Locrêco, la Niéma 
se précipita avec violence dans l'Océan, abandonnant sur le sable 
une si grande quantité de poissons que les Govia ne purent tout 
consommer et que Tatmosphère fut infectée par les détritus en 
décomposition de ceux qui restaient. Mais cette destruction d'une 

1. Le» indigènes emp!'ii* ni chaque anni^o ce procédé pour prendre le pni>«on 
des peliteà lagunes qui abondent sur iacôle. U doue possible qu'ils disent vrai 
en M qnii eoncanu |« StsMadra. d'aaUut plas qu« l'enboiiehine de m 0«aT« 
' «st ditoarée d^imoiessea temim )m «t intrécagei». 
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grande parlie des hôtrs th^ l i rivit're appauvrit les indit:t'>Des de 
Missey elGaoulou (jui nu purent, dès lors, trouver qu une insuf- 
fisante quanlilé de poissons. Furii ux de ce qne les Govia s'élaienl 
permis de vider la lapune sans l avoir consulté, le roi Taka Inagohj 
déclara la guerre ù cette tribu : les Oovia furent taillés eu pièces 
et se dispersèrent de tous les côtés'. 

Sur ces entrefaites deux frères, deux chasseurs d'éléphants» 
originaires de Boutonbré, s'égarèrent dans la brousse. Us s'ap- 
pelaient Crapa-kiakia et Crapa-toepa. Après avoir longtemps erré 
à travers la forêt vierge^ ils arrivèrent uo joar aa village de Taka 
Inagohi où ils reçurent rhospifalité la plus cordiale. Le roi les 
engagea à rester auprès de lui et leur offrit le terrain dont il 
venait de déposséder les Govia. Les deux frères acceptèrent et 
s'installèrent près de l'embouchure de la Sassandra avec les 
femmes que Taka Inagohi leur avait donn/'t s. Crapa-kiakfn eut un 
tils auquel il (innua le nom de Zîé. I.e lils de Zié fui (»ua-Oua. 
Oua-Oua enfanta Oupo, lequel «>upo a donné h la tribu le nom 
qu'elle poi te ucluellement : Upo yo « les enfants de Oupo. » 

Un peu avant le règne de Taka Inagohi des indigènes de la race 
des Baniua (probablement des BoHoa) dont Kéké était le chef, 
vivaient dans le bas Cavally à Tendroilnommé BliH*on (village des 
bœufs). Us eurent une guerre avec les habitants de ce pays à 
cause de l'cnlèveiDent d'une femme. Kéké fnt tué, enterré près de 
Baissa, au pied de deux grands fromagers, et la triba, privée de 
chef, émigra vers l'Est. Elle arriva ainsi à Niégaoù se trouvaient 
alors les gens de Ohibouo, famille presque disparue, dont les der- 
niers d. scendanls son! actuellement à Sassandra. Continuant sa 
route, la fribu des Haniua émigrés vint s'arrAter à Drewin qui 
était alors udiabitt' et fonda un village sur le haut de la montagne* 
Le chef K( ké avait eu de sa lemuie Ouo-Uuo deux lils au\(fuels il 
avait douué le» noms de Couïré et Bolo. Ces deux frères étaient 
en désaccord et se séparèrent; le premier fonda le village appelé 
aujourd'hui Gouadè, l'autre fonda Boboco. 

Boto eut un fils nommé Bléyo ef par Bléyo un petit-fils oommé 
Graco. Ce Craco, brouillé avec les autres membres de sa tribu, 
qnilta Boboco en emmenant sa famille et vint s'installer en an 

1. On trouve à Drewio quelques descendants de la triba des Gov». 
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lieu qu'il appela Bassa, c'est-à-dire : village sans querelles. A peu 
près vers la même époque, une autre femme de Kéké, nommée 
Boufnii, sViant, elle aussi, séparée des siens, fondait avec ses 
eufaiits la Iribu de Boutoulocpa. 

Laissons un peu maintenant les immigrauUqui ont fondé Drowiu, 
pour en revenir à Sassandra. Là, de nouvelles tribus avaieul 
grossi peu à peu le noyao formé par les gens de Oupoyo. In jour 
qo*Qn Toilier navigoait dans les parages de Sassandra, Taka Ina- 
gohi et quelques indigènes deGaoulou se rendirent à bord pour y 
Yendre de Tlroire. Quelques pirogues, au moment dn retour, 
forent entraînées très loin par le courant et abandonm'* s par les 
autres et par le chef. Les malheureux indigènes, à bout de forces, 
vinrent ;i pied ii Sassandrji, cl, mt^conlents d'avoir été laissés, sans 
secours par leurs compitriolrs de Gaoulou, restèrent au milieu de 
la tribu des Oupoyo qui leur olfrail l'hospitalité. 

Pris de remords, Taka Inagobi, les engagea vainement à le 
rejoindre, et finalement se décida à les laisser à Sassandra. Il 
leur donna, pour les proléger le puissant gris-gris, Zri-lilowa, 
composé de pierres plates roulées par les eaux. Ce fétiche a le 
pouvoir de sauver tout Néyau qui se trouve en danger loin de son 
pays et de garder le village contre une attaque d'un ennemi. Les 
tribus réunies prirent alors le nom de Bokrè qu'elles ont actuelle- 
ment 

Un homme de Bokrè était allé au Godiéko pour acheter un 
esclave à la tribu de Groguédounion, mais, à ce moment là, les 
indigènes n'avaient aucun captif à vendre. Ils prirent néanmoins 
les marchandises do traite qu'apportait le Néyau et lui donnèrent 
comme garantie un jeune enfant nommé Koudou, qui devait être 
libéré dès que l'esclave serait remis à l'acheteur. Les années 
se passèrent, Koudou grandit, se maria à Sassandra et quand, tt up 
tard, ses compatriotes le rachetèrent en amenant Tesclave qu'ils 
devaient, il refusa de les suivre et resta dans le pays de Bokrè. 
Co fbtlui qui fonda la Iribu de Kondouyo ou Groguédounion, à 
laquelle appartient Zago, chef actuel du pays. 

On donne encore à cette famille le nom de Grounioua (hommes 
dn marais). Gela tient à ce qu'un indigène de Koudouyo, étant 
allé à la chasse, s'embourba dans les marais et fut obUgé pour 
sauver sa vie de grimper sur le haut d'un palmier et d'y rester 
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jusqu'à co que des gens de Sassaiidra viiissiiul lui prtM«M- secnur=i. 
Ceux qui le li ouvèrcnt dans celle posiliou ridicule doMaèreul à la 
famille le surnom de Grounioua. 

L'aulorité de Taka Inagohi n^était d^Jà plas recoDnne ses 
sujets devenus trop nombreux. Ces derniers attaquèrent la tribu 
de Baniuaqui venait de s'iosialler à Drewin et dont j*ai parlé plus 
haut. Ils furent vaincus r i uMigés de solliciter la protection du 
vieux chef, Taka Inagohi, qui vint à leur secours. Le mcilli ur 
guerrier de DrcNvin, un esclave nommé Do, originaire de Badi 
(ancien Kouali) fui fait prt?*nnnior par Koii iou. 

Aynnt romarqué la bravoure et rintrllii^enef de ce raplif, 
Taka liia^olii raffranchil. lui tlonna «ne lemiue el l'iuslalia à Sas- 
sandra, au milieu des autres Irihus. Ce lut Kéké, le fils de ce Do, 
qui fondu la puiAsanle famille de Kékéyo. Les indigènes de celle 
tribu devinrent rapidement plus nombreux que les autres; ils 
s'emparèrent bientôt du fétiche Zri-Blowa, prirent le commande- 
ment du pays, et secouèrent définitivement le joug des gens de 
Missey et de Gaoulou qui étaient cependant les légitimes proprié- 
taires du soL 

Voici, en quelques mots, qu'elle est l'origine des autres tribus : 

Un chasseur de la race des Bakou«'i, surnommé Koko « les 
singes », élaif pauvre v\ vinl demander rhospifalifé à Bialé, fils de 
Kéké et roi de Sassamli ii. il lui bien acrneiili cl cousidéré comme 
faisan! partie do la Iribu de Kékéyo. Il eut pour fîls Dioko qui cu- 
I fil ï (iuilô, père de Guilé-Moni qui est, paniii les uolables de Sas- 
buiidra, un de nos plus tidèles alliés. Un homme du Godiéko, Gniplé, 
de la tribu de ?Iiagoué, vint un à jour Bokrè pour y faire du 
commerce : le chef Kéké-Bialé le reçut fort mal, mais Niébalé de 
la tribu de Koudouyo lui offrit Thospitalilé et le traita si bien que 
Gniplé repartit pour chercher à Godiéko ses femmes et ses enfants 
et sMuslalla avec eux à Sassandra. Ce fut l'origine de la tribu 
actuelle de Léguéyo, qui o<>l rpsti'e alliée de Koudouyo et dont le 
chef f^sf aujourd'hui Niadré-Grah. 

l/itnporl;inte Iribu de Sahona esl originaire de Kotrou et fut 
fondée par une femme nommée Radia. 

J'ai déjà parlé de la famille oliibono qui, primitivement, élail 
installée à Niéga. Bobo-Youa, indigène de celle Iribu, l'amena à 
Sassandra. 
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La famille Zaé-Noucouhiri ou Zaé-Noucouyo fait parHe du 
groupe Noncouhiri qui a Fondé les villages dp Vodit'-co ot 
bléco, près Drcwin. l>es querelles s'élevèrent daus celle tribu et, 
après une bataille, le parti le moins fort vint se réfugier à Sassan- 
dra. 

La tribu de Bazeréblé provient d'aoe immigratioii de Bakoué. 

Des indigènes de Yagrocpa avaient Iné par accident un homme 
de Sassandra. Ne pouvant obtenir d^eux Tindemnité qu'ils récla- 
maient, les Bokra les retinrent comme otages. Ces indignes res- 
tèrent à Sassandra et fondèrent la tribu et le village de hafi'du « vil- 
lage des palmiers nains ». 

Nous allons maintenant dire quelques mots des premières rela- 
tions entre les Néyau elles Européens. 

Dans les p^•'nli^rps ann^^es du ri-i^ne de Taka-lnagolii, les indi- 
gènes éltiit iil riivaliis par une terreur superstiliense quand les 
navires pus.saient dans leurs para<:es. Dès (ju'une voile était en 
vue, les nègres afîolés fuyaient Jaus la biuusse avec leurs femmes 
et leurs enfants. Un beau jour, un pécheur de Yagrocpa, nommé 
ftiéba*Pétré, fut avec sa pirogue, entraîné par les courants très 
loin du rivage. Il fut recueilli par le capitaine d'un voiliêr qui lui 
lit donner à manger et le renvoya chez lut après lui avoir oflTert 
^eiqnes cadeaux. Dès lors, les indigènes cessèrent de craindre 
et entrèrent en relations avec les Européens, qu'ils appelèrent 
gèkpi-yo « les enfants des voiliers ». 

Du temps de Niali (tribu de Koudntiyo\ il y avait prhs de l'em- 
bouchure de la Sa-saiidra, à remplacenKMil ai liirl de la résidence, 
sur la pointe Ltjcrèro. une maison de roinmeiec espagnole ou 
porluL^aise. Celte maison devaiL èUe construite avec des matériaux 
peu durables, car je n'en ai retrouvé aucunt- trace. Un retrouve, 
dans le pigeon-enylisk parlé par les Néyau, quelques vestiges de 
leurs relations avec les Portugais. C'est ainsi qu'on les entend 
dire : Tov 9m>é ou you tahé^ au lieu de you know. 

Les étrangers installés sur la pointe Locréco faisaient la traite 
des esdaves. Les captifs leur étaient échangés contre des fusils et 
de la poudre et ils les envoyaient ensuite dans l'Amérique du Sud ; 
quelquefois aussi, mais rarement, ils achetaient de l'ivoire. A cette 
époque, un j^rand nombre de voiliers de toutes les nationalités se 
Uvraieut à ce honteux tratic do la chair humaine; en outre, ils 
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s'approvisionniiieiil à Sas-Jamlra de volailles, d'œufs et do maïs. 

Plus tard, sous 1*^ ic'^u*^ d*^ Ouéya, fils de Kéké, on conitnpnça la 
traite de l'huile et t\o< ^r.iiiios de palme, coneurreiiinitjiil avec 
celle des esclavoà. Deux Anglais, llaUiuc et llauiuia'. vinrent avec 
une équipe d'indigènes de la Côte d'Or, construire unu maison sur 
le sommet de la eoUine Gaézékla. Haltioe mourut avant l'achève- 
ment des travaux. Un nommé Box (?) lui succéda et resta à Sas- 
sandra pour diriger le petit comptoir. Pendant quelque temps tout 
alla bien, et la traite de Vhuile de palmes et des graines, ainsi qoe 
le lra6c, moins honorable peut-6tre, miûs plus avantageux, du 
6oU (Tëbène, marchèrent au gré du commerçant anglais. Mais un 
jour que ce dernier avait reçu d'un navire une grosse quantité de 
marchandises, les indigènes chargf^s de transporter les colis de la 
piajre nu magasin 1»'^ brisèrent sur les roelies. volèrent U> '"onlenu 
et ne reiniienl au nommé Box que les débris des caisses vides. 
Box, effrayé par cette manifestation, remit au chef Onéya, qui 
régnait alors, la clef de ^a factorerie et le supplia de lui laisser la 
vie sauve. On le laissa partir et le malheureux n'était pas encore 
arrivé à bord du navire où'îl se réfugiait, que la maison était démo- 
lie et les* marchandises pillées. Les indigènes ont pu me montrer 
remplacement exact de cette factorerie. On y trouve encore les 
traces des fondations et quelques ardoises, car les Anglais avaient 
adopté ce système de toiture si peu pratique en Afrique. 

Plus tard le roi Ouéya, qui avait si bien traité les An^^^ais, eut 
des relations commerciales avec les voiliers de la maison King, de 
Bristol, dont il devint lo traitant Un nommé Diama (Irali, de la 
branche Derriyo ^trihii «le K.ékéyo), l'tail traitant des maisons 
Rider et t.ncas, de Bristol. 11 prit un jour à crédit une grande 
(jii.tiilité (ie inai'chandises. 

Jaloux de ce que ses concurrents avaient re«;u des voiliers, le 
chef Ouéya les dépouilla complètement de leurs biens. Ne pouvant 
dès lors payer la dette quMls avaient contractée envers les marins 
anghiîs, Diama Grah et sa tribu se réfugièrent dans la brousse. 
Ce fut le commencement d'une scission entre' les deux groupes 
de la famille Kékéyo, scission qui, avec le temps, devint de plos 
en plus profonde. 

I. Non» diTormét ptr ta pranonciatton des indigèaea. 
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Sons le règne du crael Ako, 61a de Ouéya, auquel les Anglais 
ont donuè le nom relenUssaDt de « King George », un capitaine 
de voilier, nommé Fish (?) faisait la traite de l'haile et des graines 
de palme avec les Noyau, auxquels il achetait aussi de Tivoire. 
On commençait déjà, à cette époque, à recruter comme hommes 
dV'quipe, les indigènes de cettf» réfrion et il arriva qu*un jour le 
capitaine Fish en^^agea à Sa5sandi;i qiit'lijUPR marins auxiliaires, 
pour faire avec « ux un voyage dans !•> Sud. La plupart de ces 
hommes niouiuienl en roule et le navire anglais n'en ramena 
qu'un petit uombre dans leur pays. Les Néyau semblèrent accepler 
les excuses el les explications qui leur furent prodiguées par le 
capitaine. Ils vinrent en grand nombre sur le navire, n'ayant 
ancane arme apparente et apportant des moutons, des poires, 
des bananes et antres provisions. Pendant que Féqoipage sans 
méfiance débattait avec eux le prix des vivres, les Néyau se 
jetèrent sur le capitaine et les matelots et les massacrèrent. 
Quelques Anglais qui racontent cette histoire sans la connaître 
d'ailleurs, prt'tendent que le mousse parvint à échapper h la mort 
et se sauva jusqu'à I;i Cote d'Or où il fut recueilli pur un navire 
de ;U'uerre anglais: que son capitaine amena jusqu a Sassandra 
pour veni,'erse<^ compatriotes. Je ne crois pas qu'un enfant seul 
et sans ressources ait pu échapper à tant de périls. La roule est 
longue de Sassandra à la Côte d'Or et, à cette époque, les indi- 
gènes de tous les villages situés sur le chemin étaient sauvages et 
inhospitaliers.' De plus, la barre. est partout mauvaise. Avec les 
moyens dont nous disposons actuellement, il serait déjà difficile 
de faire cette pénible route à pied ou en pirogue, je considère la 
chose comme absolument impossible à l'époque du massacre de 
Fish et de ses matelots. Les indigènes sont, d'ailleurs, d'accord 
pour dire qu'aucun Anglais n'a survécti. J'ai même pu voir le 
dernier témoin de ce rarnage. Il était très jeutie au moment de 
la mort de Fish, depuis, il est mort f ut, mais avant il a pu com- 
pléter pour moi riiistoire de ce drame, 

Quand le dernier matelot fut égorgé, les indigent'> levèrent 
l'ancre du navire, hissèrent ses voiles el lui firent tranchir la 
barre de la Sassandra. Le bateau vint s'échouer dans la lagune, 
sur un banc de sable. Il fut peu à peu recouvert par les allovions^ 
des plantes germèrent et maintenant une végétation luxuriante 

la 
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recouvre l'épave du navire anglsis. L'UoI ainsi formé a reçu le 
nom de Tinfortané capilaine, il s'appelle Fiz(hlàkpo « Ile de 
Fish ». Un navire de gaerre anglais vint pour venger les morts, il 

homltarda et incendia les pailloltes de Sassandra, dont les habi- 
tants avaient fui; puis, après ces représailles peu sévères, il s'en 
rolourna. Pratiques, les Anglais j^g^l•ent h propos d'oul)liiM- le 
massacre do leurs compatrioles et do reprendre leurs fructueux 
cfMniTier«"»^< av^r Ip*? N»''\ ;in t,<' roi Ako, paya, parait-il} une légère 
iii li'iiiiiitu elles relations recunimeucèrenl. 

Le chef actuel des Kékéyo, ^iéba Bougri m'a l'ait voir une 
plaque en cuivre gravée qui avait été donnée à son prédécesseur 
comme un signe de réconciliation et que le ESng George montrait 
aux cspilaines de navires de guerre quand ceux-ci faisaient une 
tournée sur la Côte de Kron. Je donne, ci-dessous, un fao-dmilé 
de ce document : 

1842 

Palacei scltled with 
KING GKORGE 
and Uie natives of St-Andrews 

Captnin John Wood 

imiG JOUN CAliOT 

for liichard and William King 
BRISTOL 

« ISi^î, Palahre réf/ié avec le roi George ci 1rs indigènes de Sa»' 
sandra par le rapifninr John Wood du Hriclc « John Cflàoi » pour 
le compte de Hichard et William King^ de Bristol* » 

Le capitaine Fish et ses compagnons ont donc été massacrés 
plusieurs années avant 1842. 11 y a encore quelques traces de ce 
drame. Quand les eaux sont très basses, les enfants du village 
vont creuser le sol de 111e Fisolocpo et y trouvent des débris d*ar- 
matures en cuivre ou des boulons, dont ils font des jouets. 

Il y eut quatre guerres entre les peuplades de Sassandra et 
Drewio. La première eut lieu du temps de Taka Inagohi et, 
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comme oous Tavons vu pins haut^ amena comme consiqtteDce la 
capli?ilé de Do et la fondation de la tribu de Kékéyo. 

La deaiième guerre fui faite par le chef de Sassandra, Kéké 
Bîalé. Les gens de Drewin furent battus. 

Sous le règne de Ouéya (King George) les hoslililos rpcommen- 
^^^cn!. Les villagesde Drewin, jusqu'à Bassa. fur ent pris et brûlés 
pai- les indigènes de Sassaodra auxquels les Kébé durent payer 
une lot ie amende. 

Ce fut du temps de Ako, lils de Ouéya, que surviul le quatrième 
conflit. 

' Voici comment les rféyau raeo&lent rhlstoîre de cette guerre. 
Les indigènes de Drewin avaient dôfendn de cueillir les noix de 
coco pour en boire le lait avant leur maturité. Les gens deBIihiri 
et de Batélébré ayant promis à ceux de Drevin de tenir compte 

de leurs recommandations, se virent retirer par le chef Ako, de 
Sassandra, rautorisatioii qu'ils avaient de venir chercher sur les 
bords de la lagune les bambous et les feuilles de raphia dont ils 
auraient besoin. De plus en plus excités, les gens de Drowin se 
livraient constamment à des manifestations hostiles contre ceux 
de Sassandra. 

Le groupe Noucouhiri, armé en guerre, vint faire unn démons- 
tration jusqu'à iNié/iécu Batélébré. Pendant celte maiiilestaliou, 
on tirait des coups de fusil en Tair, un esclave de Noucouhiri tua 
accidentellement un de ses camarades. Les Kébé prétendirent 
alors que ce meurtre avait été commis par les Bokra de Blihiri et 
forts de ce prétexte, commencèrent la guerre. Les indigènes de 
Dabléco attaquèrent Blihiri et tirèrent même sur des gens de Sas- 
sandra qui se trouvaient sans armes sur leur chemin. 

Le roi Ako enfr i \ ^on tour dans la latte : sous la conduite de 
Tiuiéné-Zap'n, chel de guerre, les Bokra prin'iit d'assaut les vil- 
laf;es de Ni<^/it'T" et Dabléco et les iuceiidiereiit. l'uiirsuivaul leur 
marche en avaul, ils entrèrent à Vodiéco, mais, se heurtant à 
une résislanre inattendue, ils prirent la fuite, abaijdoiinaiil le 
chef Zago qui dut revenir seul à Sassandra en se cachant dans 
la brousse. Cependant les indigènes de rtiédéco qui, par la 
première attaque, s'étaient rendu compte de la valeur de Zago et 
se trouvaient sans ressources depuis que leur village était brûlé, 
se soumirent au roi Ako et Ini fournirent des auxiliaires. Dès lors, 



188 SEPTIÈME PARTIE 

les gens de Drewiii,alTtiiblis par celle défection, ne poiivaienl plus 
conliiiuer la lulle. Ils prièrent Derri-Bougri, chef de Niéga, de 
servir tl'ai ltilre pour rétablir la paix. Les iniîij.'<MH's de Sassandra 
ayant ai'cfplé l'arbitraire, les bo«li]il/'.s cessèrent aussitôt. Cette 
f^'iierre. la plus meurtrière de toutes, a pris tiu vers 1880. Elle 
avait duré pendant trente mois. 

Les liokra, très belliqueux, ne s'élaienl pas coiiteutés de ces 
lulles contre Drewin. Sous le règne deKékéBialé, ils attaquèrent 
les indigènes de Yagrocpa qui forent obligés de se réfugier à 
Freseo. Mécontents de voir leurs alliés ainsi maltraités, les in* 
digènes de Fresco vinrent en grand nombre à Sassandra et 
brûlèrent le village. 11 y eut aussi plusieurs guerres entre les gens 
de Sassandra et ceux de Kadrocpa qui, primitivement, iMaienl ins- 
tallés ensemble près de Tembouchure du fleuve. Les indigènes de 
Kadrocpa. vaincus. s'in?!all?'rt'iit à Niatidou, sur l'autre rive. 

Ils y furent encore attaqués parles Rnkra auxquels ih avaient 
tué un homme, Giolo, do la tribu de Léguéyo. Celte fois, les gens 
de Kadrocpa furent complètement ballus. Ils prirent la fuite, se 
réfugièrent d'abord à Missey, puis à Drewin, etentiu à Irépoint 
où îb ont fondé un beau village. 

Je n'en finirais plus si je voulais raconter toutes les querelles 
qui ont été soulevées par les Bokra et les luttes qu'ils ont eues à 
soutenir. Ces indigènes étaient intraitables» et, sous la direction 
du cruel Niéba-Bougri, ce m mirent de multiples eiactions. Us 
attaquaient les voyageurs, les dépouillaient de tous leurs biens, 
enlevaient de nuit le bétail des villages voisins et même les jeunes 
enfants qu'ils vendaient ou gardaient comme esclaves. La tribu 
de Kékéyo opprimait toutes les autres. Hougri en voulait surtout 
<i Zago qui était aimé par les indigène:» pour sa générosité et 
craint à cuuic de sa valeur comme chef de guerre. Il voulait faire 
assassiner cet homme dont la furtuuc naissaule uieiiaçait d'éclip- 
ser la sienne. Maintes fois, Zago échappa aux embûches qui lai 
étaient tendues par le sauvage tyranneau et dut faire prendre les 
armes à sa tribu pour défendre sa vie. Dans ces escarmouches, 
Bougrî n'était pas toujours le plus fort et les gens de Zago, quoi- 
que moins nombreux que les siens, le chassèrent un jour de son 
village el le contraignirent à chercher un refoge dans la tribu de 
Saboua. 
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Pour monlrer l'odieux caractère de cechef, je vais citnr un fait 
que les N<?yau eux-mêmes regardent comme un ncle do cruaulé 
sauvage et inutile. L'n jour que le repas de Hmigri n élait pas prêt 
.'i l'heure lialjilaelle, ce chef, qui élait à j' Ui), aperçut un esclave ' 
en train de manger sur le seuil d'une case, il passa derrière cel 
homme qui déjeunait tant méfiance et» Iftchement, le tua d'un 
coup de couteau. 

Étant donné la conduite de ce roitelet et de set partitant, il 
n'est pas étonnant que les indigènet et particulièrement Zago, 
aient considéré ToGCupation du pays par les Français comme une 
délivrance. Actuellement encore il est parfois diflicile de décider 
les Apolloniens, les j^ens de Grand-Bassam, de Grand-Lahou et 
d'autres points de la Côte h venir travailler dans le? factoreries 
de Sassandra, le souvenir des aiirit us métails d(} la tribu de Ké- 
kéyo est resté vivace et, quoique les descendants des farouches 
partisans du « King George » et leur chef Niél);i Hou^M i lui-même 
soient deveiius absolument inoffensifs, le nom de Uokrè ou 
Gbékrè est universellement couou et continue à inspirer la ter- 
reur. 

II. — EB NÉ^TOLt C^mPâRÉ kVX AVTRCI» •ULBCTBi «S MA 

VAMUJLE BÉTÊ-VAHLOIIÉ 

Il me paraît peu utile d'entamer ici une Ionique dissertation, 
accompagnée de comparaisons savantes pour démontrer, ce qui 
est irréfutable, réiroite parenté de la lauL-ui* néouolé avec les 
dialectes des dillérenles peuplades de la grande famille Bèté- 
Balioué. La légende des Néyau qui termine le précédent chapitre 
vient confirmer les quelques indices probants que nous avons pu 
recueillir sur l'affinité des diverses tribus entre elles, il suffira de 
quelques vocabulaires pour prouver la connexion des langages. 

On trouvera plus loin deux tableaux donnant : l'un, les noms 
des dix premiers nombres dans les différents dialectes du groupe 
liMé. l'autre, les même noms dans les idiomes bakoué ; enfin un 
tableau un peu plu-* complet établissant une comparaison entre 
quelques mots empruntés aux diverses tribus du bassin de la 
rivière Sassandra. 
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pects. — New- York, 1856. — (Le chapitre VI esL consacré aux 
Kramen.) 



Digitizeçl by Google 



■ 



Digitized by Google 



ËRRâTA 



Page 5. Ajoatar : 

Gnia de beaulé, patrukpe. Mar- 
que eoiigdnilale, kumlé. FeU 
liciile, kokire. 
Page G. Ajouler : 

Aotilope aoire, petite, bobU (pt. 
bobli). 
Page 7. Ajouter : 

Calao, /.p''' kpà). 
Page 8. Ajuut«!i- : 

Guope, kofye (pl. kùfo). Larvo 
qui yii dane le sol et s'iotro- 
dail sons la peau des hommes 
endormis (ochromya anthro- 
pophaga?) dodrone (pl. dodro- 
nô). Limace, si/Anr^. Mouche, 
grande, bleue, à pattes jau- 
nés, qui passe pour faire les 
fuDérailles des peliles bëtee» 
kusisyeg^mô. 
Page S9. Ajouter r 

Gangrène ampulanle , iraiir 
(bref). Goiiirlnn (maladie), 
izàve. Pian [maladie), menii. 
PageaO. Aj<Nil«r: 

jBonheur, iàh* Chance, gyàbf 

dtjàlo. Chose. Ajouter \e. mot 
néné. Ex. : ToltR chose li, U 
èlèa ou nhi'' >'léa. 
Page 31. Ajouter : 

Malchance, kpli. Serment, gbà. 



Pa};o 45. An lim de : 

Différent, voir : « autre >> ; 
Lire (litTorpnt. ifjrn i-ipnkfipn. 
Ce dernier mol peut signiher 
aossi : « sans valeur ». Ex. : 
kapakapa le, diflérenles cho- 
ses on choses sans valeur. 
Page 45, 2« colonne. Lire : 

Éh gant, djfdèi (av.)* Aubodo 
(av.). 
Page 46. Lire : 

Gourmand, Mi (av.)» Mfa (ac- 
compagné de Taux, ka 
« avoir »). 
Lire : lé^er, /î (accompagné de 
l'aiix. ko u être I»). 
Page 47. Lire : 

Profond, A(>6/e f^av.),(7-o/no(ap.). 
Page S3. A jonler : 

Le même, bita, bùako. 

Page 65. Ajouter : 

Dopo^pr (en parlant d'un li- 
quide), j'/'^sa (sép.). Dé6t>l>éir 
(raisonner, être îadocile), 
fèU, frltj'K f''lya. 

Page. 66. Ajoalnr : 

Draguer (avec un filel), dd. 
Éclore (faire des œuf*', 
(v. a), Ips indigènes croient 
que c'est la couveuse qui brise 
les coquilles. 
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Page fil A jouter : 

Enduire, i)iido, teta. S'enduire 
la peidi de pommade, /ofu 
ûuku. Enjamber, mijamO-ko. 
(&ép.). KiilouH'r 'avec un lien), 
fnhye. K>i-ayer. Ajouter le mut 
nijaka. Klaier (s'), (jndô. 

Page Ajouter : 

Jurer (priHer ^erment), tfhà pa. 

Paf^e lA. l'asïier. Ajouter le mut //le. 

Page 8L Ajouter ; vider (un ani- 
mal, une volaille), jjôsirc 

Page 95^ 2" colonne, 9* ligne, lire : 
(encore mainlonanl). sa. Kx. : 
li y en a encore, .1 ko sa. 

Page 9(L colonne, 11'' ligne, lire : 
voici «jue, voila i\ue,èMù\ cdèiui. 

Page lui, '29" ligne, lire : Akadtiho. 

Page 115, 2' ligne avant la lin, lire : 
IngOy etc. 

Page 1 16, 1(5* ligne, au lieu de ùw/o- 
zo (I kii »j lire : ùwfozo tt'a kn L 
34'' ligne, au lieu de li/o km', 
lire lijôkui'. 

Page 118, 7" ligne au lieu de é l;/>; 
ôldtilc, etc., lire f lije bla ftlufAe 
mlè f 

Page 121, 6' ligne avant la lin. lire 



bliki ko hlfi âf /tro 5* ligne 
avant la lin, au lieu de iluùiro 
lire dida. 

Page 122, 20'" ligne, lire : e a ilà oUa 
gicai'- pu. 
27'' ligne, lire : e y< hla nô ôlèa f 
Page 123. l.t* ligne, lire ; dijablabo- 
yo! - 
35' ligne, lire ; siHe li)Lle. 
Page 125, il" ligne, lire : du rnaki/e 
ko « / 

5' ligne avant la tin, lire : etc. 
Page 12<i, 8" ligne avant la fin, au 

lieu de n'', lire ne. 
Page 13(1, 13* ligne, au lieu de kaèpa, 

lire ku '• pa. 
Page 139. 3" ligne, remplacer par 
une virgule le » qui ^.e trouve 
entre les deux L 
8'" ligne, lire : e hla mo. 
Page 144. 8'' ligne de la fable 5^ au 
lieu de .4 ko he, lire : .1 ko, le . . 
Page 1^15. 10' ligne, lire : se cache. 
Avant - dernière ligne, lire : 
iVcm/a « ne a t Le mol lè 
ou signifie u ici ». 
Pagé 155. 2' ligne, au lieu : de est 
aii^si, lire : et aussi. 



La publication de cet ouvrage ayant déjà subi un retard de plu.s d'un an, 
causé par le va et vient de.s épriiuves entre la France et la Côte d'Ivoire, 
j'ai prié mon ami, M. Damoiirelle. de corriger les dernières feuilles. 

Qu'il me soil permis de lui adresser ici Texpreshion de ma vivo gratitude 
pour le service qu'il m'a rendu en se chargeant de celte ingrate besogne. 

(luidékû (Côte d'Ivoire), julllot 1905. 
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